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En 1930 la “CINES” de Rome
a produit les

Naples qui chante
Ce film  révèle toute l’âm e de Naples dans 

ses plus belles chansons. Film  chantant inter­
national.

La dernière berceuse
Film sonore et parlant inspiré par une nou­

velle de Luigi P irandello et mis en scène par 
Gennaro Righelli. Réalisé en trois versions : 
italienne, française et allemande.

Le médecin malgré lui
Comédie, musicale inspirée par la célèbre 

comédie de Molière, interprétée par le grand 
comique Petrolini.

L'étoile du cinéma
Comédie musicale sonore et parlante de la 

« vedette » Grazia del Rio. Versions italienne 
et internationale.

L'escalier
Tiré du drame bien connu de Rosso di San 

Secondo. Interprétation par Maria Jacobini. 
Mise en scène de Gennaro Righelli.

La revue
Les personnalités 

théâtre italien dans 
tique de leur art.

films suivants :
Resurrectio

Drame moderne avec synchronisation mu- 
sicale, versions parlante et internationale so- 
nore.

Nerone
Parodie comique parlante et chantante du 

célèbre artiste italien E ttore Petrolini.

Cour d'assise
Drame judiciaire dirigé par Guido Brignone. 

Version italienne.

Accroche-cœur (Rubacuori)
Comédie de Gino Rocca et Dino Falconi 

pour l’interprétation du grand acteur italien 
Arm ando Falconi. Direction de Guido Bri­
gnone.

Notre mère la terre
Drame poignant du milieu romain avec 

chœurs, danses et musique d ’un caractère 
folkloristique typiquem ent italien. Versions : 
italienne, allemande et internationale.

du théâtre
les plus éminentes du
Vexpression caractéris-

15 shorts différents 
et 5 actualités parlantes et sonores

CINÈS -PITTALUCA
ROMA - Via Veio n° 5! - ROMA

k à PA RIS : P. A BAZZARELLO, 12, Chaussée d’AntinReprésentants “ à Be r l i n  : it a l ia -f il m , 235, Friedrichstrasse
I à LONDRES : P. ALLIATA, 177. Regent Street.
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Au seuil de la deuxième année
Au m om ent d ’entrer dans sa deuxièm e année, CINE-PHONO-MAGAZINE remercie la corporation ciné­

matographique tout entière : producteurs, éditeurs, constructeurs d ’appareils, distributeurs de film s et directeurs 
des salles de France ainsi que des pays voisins du chaleureux accueil qu’ils lui ont fait et du concours qu’ils lui 
ont apporté.

C1NE-PHONO-MAGÀZ1NE remercie aussi les grandes maisons de disques qui lui ont donné les facilités 
— avantageuses aussi pour elles, d ’ailleurs — de faire connaître à ses nom breux abonnés, lecteurs et amis les 
plus intéressantes nouveautés phonographiques de l’année et de suivre les progrès constants de la musique enre­
gistrée. Notre ém inent collaborateur passe une revue ici-même de ceux qui ont été réalisés en 1930 et des efforts 
artistiques de chaque maison d’édition.

Nous sommes heureux de rendre un nouvel hommage public à tous ces poètes de la lyre qui pour nous 
charmer parviennent ci anim er si agréablement la matière.

Notre partie phonographique, illustrée de photographies de scènes et d ’artistes, largement développée, 
enrichie d ’interviews, d'études techniques, d ’articles hum oristiques dont le phono fera les frais ; contenant la 
liste complète des principaux enregistrements de chaque mois, notre sélection à l’usage des discophiles et un 
guide pour les directeurs d ’établissements utilisant le pick-up, présentera pour tous un très réel intérêt.

Quant à la Radiophonie, puisqu’elle gagne du terrain aussi chaque jour: elle se fera sa p la ce— et large! — 
toute seule...

*
* *

Mais c’est encore à l'industrie cinématographique que nous donnerons le plus de place car elle est la 
prem ière dans notre conception et contribue de plus en plus au développem ent du disque.

Toutes les inform ations corporatives y seront contenues, résumées succinctement ou développées 
suivant les exigences de l’actualité ; tous les film s présentés à Paris seront mentionnés et les grandes produc­
tions analysées avec le franc-parler et la liberté nécessaires à toute bonne critique. Nous donnerons toujours 
notre opinion sans détours dans l’intérêt général, nous créerons de nouvelles rubriques dont les titulaires 
seront choisis, com m e nos collaborateurs actuels, parm i les plus compétents ; enfin nous inaugurerons, les pre­
miers, une form ule de critique des film s du point de vue parlant et musical puisqu’aiissi bien le côté sonore, 
c’est-à-dire : le choix et la longueur des dialogues, l’art de les dire, la valeur des couplets et de la musique, la 
qualité de l'enregistrement présentent actuellement pour le Directeur autant d ’intérêt que le scénario lui-même 
et le jeu  m uet des artistes.

Voilà une form ule bien dans le caractère de notre publication et qui en précisera la réelle utilité.
>

Le nom bre et la valeur de nos correspondants — uniques dans la presse cinématographique — nous per­
m et de dire, sans fausse modestie, que nos lecteurs auront chaque mois le panorama de la vie du cinéma dans 
le m onde entier.

Dans notre partie magazine ou disque ou radio, nos amis les Directeurs trouveront des pages am u­
santes à lire en fam ille après la lecture des informations. Enfin notre rubrique « Allons au Cinéma » rensei­
gnera le public sur les bons film s à voir dans le mois. Nous y publierons des programmes de soirée, moins secs 
que l’énoncé d ’un titre et moins trompeurs qu’un placard de publicité, qui indiqueront au spectateur le genre et 
la qualité des film s qui passent sur les écrans.

* *

Nous espérons que le succès continuera à récompenser nos efforts et que les producteurs et éditeurs, 
fabricants d ’appareillage sonore, fournisseurs, etc..., appréciant le rendem ent et la valeur de notre publicité, 
nous réserveront une place encore plus favorisée dans la distribution de leurs budgets.

CINE-PHONO-MAGAZINE remercie tous ses amis et... continue à mener le bon combat pour que notre 
cinéma et notre art phonographique1 vivent et prospèrent.

LA DIRECTION.



Le Crime 
de Sylvestre Bonnard

est un film français

d’André BERTHOMIEU
d’après Anatole FRANCE
in te rp ré té  p a r  d e s  V edettes 

■
M usiaue  d e  Henry RYDER 

e t Henri DUPUIS

P ré se n té  à PARIS le 10 d éc em b re , 
il a é té  aussitô t re ten u

en  EXCLUSI V I TÉ
pour le COLISÉE 
et l’O LYM PIA

C’est un film ÉTOILE
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A OUI LA FAUTE?
Est-ce la faute de notre critique 

corporative si le public siffle et si les 
m anifestations se m ultiplient dans 
les cinémas ?

Il fau t croire que non puisqu’au 
banquet de l’A. P. P. C. tous les o ra­
teurs sont tombés d’accord pour trou­
ver cette critique trop sévère et dé­
courageante pour le producteur 
français.

Mais voit-on juste ? N’est-elle pas 
au contraire trop indulgente ? Plus, 
en tout cas, que le public dont les pro­
testations découragent le producteur 
et, cette fois, d’une façon cuisante. 
Au surplus, existe-t-elle, cette criti­
que ? Lui perm et-on seulement au­
jo u rd ’hui de jouer un rôle utile ? 
Non ! et ces m anifestations le prou­
vent.

Nous nous sommes élevés ici même, 
dans un de nos précédents articles, 
contre certains fantaisistes trop neufs 
pour prononcer, sans être ridicules, 
des jugem ents définitifs.

Nous avons flétri leur inconscience 
dangereuse, systém atiquem ent déni­
grante de notre production. De ceux- 
là, les rem arques maladroites, l’opi­
nion sans poids, sont parfaitem ent 
inutiles au producteur qui en sait 
plus long qu’eux. De plus, en ne son­
geant pas assez que leurs écrits ten­
dancieux peuvent passer les frontiè­
res — tout arrive — et même être ré­
pandus intentionnellem ent à l’é tran ­
ger, ils portent un évident préjudice 
à l’ensemble de la corporation.

Ce sont ces critiques-là qu’il faut 
faire taire. Mais, en somme, ils sont 
l’exception et nous ne pensons pas 
que, même au dehors, on les prenne 
au sérieux.

Les autres, nos critiques corpora­
tifs, les vrais, les bons, ceux dont le 
jugem ent repose sur des années de 
m étier, il faudrait au contraire les 
soutenir et leur faciliter le franc-par­
ler. Trop sévères ? Mais chacun sait 
bien qu’ils doivent arrondir les angles 
sur une moue du patron ou repolir 
soigneusement leur copie s’ils sont 
patrons eux-mêmes.Car, pour certains 
corporatifs, il y a la cote com mer­
ciale, vous savez : cette fameuse cote, 
sur laquelle on attire particulière­
ment l’attention des annonceurs qui

va de 1 à 3 pour les uns et de 8 à 10 
pour les autres (le milieu constituant 
le champ de prospection et d’obser­
vation). Alors ce sont les dosages sa­
vants : prim um  vivere...

Et cela vaut aussi bien pour les cri­
tiques du vendredi des grands quoti­
diens plus m outonniers (pie les au­
tres peut-être à présent qu’ils récol­
tent d’énormes placards de publicité.

J ’ai l’idée que sans cette obligation 
prem ière notre film se porterait 
mieux. Une critique saine, clair­
voyante et forte (avant l’épreuve pu­
blique, bien entendu) ne décourage 
pas le bon producteur. Au contraire, 
elle l’aide et lui évite les accueils 
amers. Car le public au jourd’hui est 
un juge averti, nous l’oublions trop, 
et implacable.

La pénurie du film parlé, rend dif­
ficile l’alim entation des grands théâ­
tres. Les circuits, dont les rythm es de 
production et d’exploitation ne cor­
respondent pas, semblent avoir mis la 
charrue avant les bœufs. Aussi, dès 
qu’un film est monté, même hâtive­
ment, il faut le program m er tout de 
suite sans, précisément, tenir compte 
du jugem ent de la critique et des ré­
serves professionnelles. Aussitôt c’est 
le grand tam-tam , les larges placards 
dans les quotidiens pour chauffer le 
public à blanc. Et, naturellem ent ces 
placards annoncent des chefs-d’œu- 
vres tous plus super les uns que les 
autres.

Or, comme ces chefs-d’œuvres ne 
sont souvent que des développements 
sans m esure de scénarii ridicules, le 
public venu pour voir un bon specta­
cle proteste quand on lui en exhibe 
un mauvais.

Du temps du muet, comme nous 
étions tout de même parvenus à créer 
de l’art véritable — quoiqu’en pen­
sent certains détracteurs systém ati­
ques du cinéma — les grandes salles 
donnaient presque toujours de beaux 
films. Les autres n’avaient pas de p ré­
tentions, leur public non plus. C’était 
la bonne distraction bourgeoise et 
populaire : le m ontreur d’images fa i­
sait ce qu’il pouvait pour am user ou 
émouvoir le spectateur et si, celui-ci, 
fatigué de l’histoire ou de sa journée, 
s’endorm ait, il pouvait s’abandonner

doucement à Morpliée, bercé par une 
douce musique que ne ponctuaient ni 
coups de tonnerre, ni vociférations. 
11 sortait donc satisfait tout de même 
car on ne lui avait pas annoncé des 
merveilles et il en avait en somme 
pour son argent.

Mais au jourd’hui on l’attire, on 
l’éblouit, on lui prom et des choses 
inouïes, des miracles, et lorsqu’il a 
payé le prix  fort pour les voir, il 
constate qu’il est volé, alors il crie. 
Que voulez-vous ? Cela, c’est hum ain !

Pour l’éviter, pour ne pas commet­
tre un infanticide contre le film parlé, 
le producteur devrait revenir aux 
bonnes méthodes et dem ander au 
contraire au critique avisé son juge­
ment le plus sévère, payé par de la 
publicité. Il devrait ensuite reprendre 
l’œuvre, la polir, la dégager des fai­
blesses reconnues et ne la lancer 
qu’après l’accord des aréopages.

Et puis il ne faudrait pas toucher 
aux sujets scabreux tra itan t notam ­
ment des opinions religieuses ou de la 
guerre. Ces sujets créent des m alai­
ses, excitent des passions, enfièvrent 
le public et il ne suffit que d’une 
étincelle pour m ettre le feu aux pou­
dres. Vous verrez que si tel film de 
guerre m arche bien dans tel nouvel 
établissement select dont la clientèle 
est élégante et composée en grande 
partie d’étrangers distingués, il peut 
causer les pires ennuis au directeur 
de quartier et surtout de banlieue, 
voire même de province, qui se ha­
sardera à le passer chez lui (mais 
nous doutons qu’il s’y hasarde, à 
cause du m atériel).

Notre beau réperto ire littéraire et 
théâtral est assez riche en œuvres 
particulièrem ent aptes à l’écran par­
lant pour y puiser de grands scénarii 
de tout repos. Et nos auteurs contem­
porains sont sans doute des mieux 
doués pour en créer de nouveaux 
puisque les producteurs étrangers 
nous les enlèvent les uns après les 
autres.

Si, avec toutes ces i-ichesscs de chez 
nous, on arrive à m écontenter le pu­
blic et si le film français n’est pas à 
la tête de la production, est-ce la faute 
de notre critique corporative ou de 
nos producteurs ? C. DUCLAUX.
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Bavardage entre deux films
p a r  P ie rre  DESCLAUX (Dessins d e  PEDRO)

« A quoi reconnaissez- vous un re­
porter ? » dem ande un personnage de 
Si l’Em pereur savait ça. « Facile, ré ­
pond quelqu’un, toutes les fois que 
vous voyez un homme mal habillé 
qui prend des notes sur un calepin 
avec un petit bout de crayon, c’est un 
reporter. » Voilà de l’esprit bien pa­
risien accommodé à la sauce Holly­
wood. Mais Si l’Em pereur savait ça 
a été donné en prem ière représenta­
tion de gala, au bénéfice de la Maison 
des Journalistes et de la Presse Parle­
m entaire. Voilà de l’esprit bien am é­
ricain accommodé à la sauce Paris.

J ’espère que grâce à ce gala les re­
porters pourront se payer un complet 
chez le bon faiseur et un stylo de la 
meilleure marque.

Le lendem ain de ce gala m ém ora­
ble qui consacra devant le Tout-Paris 
ce faux jugem ent qu’un reporter est 
un m onsieur m al fringué, j ’eus l’oc­
casion de rencontrer le plus élégant 
de nos reporters parisiens. Il fré­
quente parfois les studios et bien que 
n ’ayant pas été nourri dans le sérail, 
il en connaît les détours. Je lui de­
m andai donc :

— A quoi reconnaissez-vous un 
m etteur en scène ?

Il me répondit en ajustant son mo­
nocle :

— Facile, toutes les fois que vous 
verrez dans un studio un homme bu­
vant deux bouteilles de whisky avant 
de se m ettre au travail, c’est un m et­
teur en scène.

Je ne com prends pas ce qu’il a 
voulu dire.

** *
Au cinéma, c’est comme à la ca­

serne, il n’est peut-être pas néces­
saire de com prendre. L’autre m atin 
p a r exemple, à la sortie d’une p ré­
sentation j ’entends la femme d’un 
m etteur en scène se plaindre :

— Je souffre d’un affreux rhum a­
tisme.

Et « l’amie » à qui elle s’adresse, de 
lui répondre à haute voix :

— Comment ! C’est inconcevable ! 
Vous ne faites donc plus de culture 
physique, vous, une ancienne dan­
seuse !

Je n’ai pas com pris pour quelle 
raison la femme du m etteur en scène 
s’était hâtée de fu ir en je tan t autour 
d’elle un regard inquiet.

* *
Le m eilleur moyen d’éclaircir ce 

mystère serait de dem ander à Paul 
Hehoux, ém inent professeur de sa­
voir-vivre, s’il est perm is de rappeler 
publiquem ent — et sans gaffer —

CINE-PHONO-MAGAZINÉ 1

à une personne respectée et d’âge res­
pectable, qu’elle fut une étoile choré­
graphique, sous le Second Em pire ?

Est-ce que Joséphine Baker qui 
triom phe en ce m om ent au Casino de 
Paris et dont le talent fu t si m al u ti­
lisé à l’écran, sera mécontente dans 
une cinquantaine d’années qu’on lui 
rappelle l’époque où elle dansait avec 
un régime de bananes en guise de ca­
che-sexe ?

Et Maurice Chevalier éprouvera-t- 
il plus tard  de la peine lorsqu’on 
évoquera le temps où il faisait des 
entrechats — pardon Mesdames ! — 
en compagnie de Mistinguett, devant 
la ram pe de la rue de Clichy ?

Bien sûr que non. Chacun sait que 
Maurice a très bon caractère, qu’il 
supporte toutes les observations, qu’il 
ne se fâche jam ais, que sa générosité 
(d’âme s’entend) est devenue prover­
biale et que parvenu tout en haut du 
Mont Fortune, il ne dédaigne pas, par

DE P \fà Û C \T t
la pensée du moins, de redescendre 
sur la pente qu’il a eu tant de mal à 
escalader.

Voilà qui est réconfortant. Ils sont 
si nombreux les gens qui ne veulent 
pas se souvenir de leur passé. Tel qui 
fut petit figurant hier, dirige au jour­
d’hui des productions où Balzac est 
assaisonné à toutes les sauces, m as­
sacré, coupé en morceaux, recousu, 
redécoupé, truffé. Et je  dis Balzac 
comme je  dirais Victor Hugo, Ron­
sard, Lam artine.

Il y a gros à parie r que les anciens 
cam arades du petit figurant se garde­
ront de lui rappeler le temps où il ne 
brillait guère au firm am ent ciném a­
tographique, ce serait témoigner de 
peu d’intelligence.

Tout individu qui désire arriver 
dans le cinéma doit avoir une m au­
vaise mémoire. Il faut éviter de se 
rappeler le passé de ceux dont on 
peut avoir besoin. Oubliez p a r con­
séquent que X fut un client de la cor­
rectionnelle, que Z vint un jou r très 
hum blem ent vous supplier de lui p ro­
curer un modeste emploi, (pie Y, à 
ses débuts, croqua la grenouille...

Et surtout, gardez-vous de m ettre 
des noms à la place de ces trois let­
tres, il va de soi que je  ne vise per­
sonne. J ’ai très m auvaise mémoire.

P ierre DESCLAUX.
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f ie  c in é m a  f a i t  p a r l e r  
le s  s y l l a b e s  m u e t te s

Maîtreu Corbeau sur un arbreu perché 
Tenait dans son bec un fromage, 

Maîtreu Renard par l’odeur alléché,
Etc...

Nous vous présentons, ci-dessus, un es­
sai d ’orthographe phonétique figurant la 
prononciation de l’élève Titine, sept ans, 
prem ier p rix  de récitation à l’école ma­
ternelle.

A l’élève Titine, on a dit : « Il faut arti­
culer... articuler... » Et T itine articule de 
son mieux, prononce toutes les syllabes 
muettes avec une obéissance exem plaire 
encore accrue par un sens précoce du 
rythm e qui l’avertit de la cadence du vers. 
T itine n’a cure des accents, des longues et 
des brèves. Toutes les syllabes ont la même 
valeur.

Mais, allez-vous dire, à quoi rim e cette 
dém onstration ?... Tout simplement à ceci : 
les artistes des films parlants, paraissent 
être, à l’instar de Titine, des prem iers prix 
de récitation à l’école m aternelle, Ah ! 
vous souvenez-vous de cette querelle qui 
s’éleva dans les couloirs de la Maison de 
Molière lorsqu’il fut question de jouer 
« moderne », c’est-à-dire d ’avaler les syl­
labes muettes, tout au moins dans une cer­
taine mesure, pour styliser la  conversation 
courante, pour « faire plus vrai ». Après 
de longs débats ce furent les partisans de 
l’élision qui l’em portèrent : le parle r aca­
démique avait vécu. On parle m aintenant, 
au Français, aussi couram m ent que sur les 
Boulevards.

Mais la « tradition » chassée de la rue 
Richelieu s’est réfugiée dans une drôle de 
forteresse : le film parlant. Est-ce que vous 
n ’avez pas été frappé de la façon enfan­
tine dont parlent les artistes de films p ar­
lants ?... C’est à p leurer !... D’abord, on 
leur fait réciter un texte généralement 
idiot. Afin que nous ne perdions rien des 
pauvretés du dialogue, les interprètes m ar­
tèlent im pitoyablem ent toutes les syllabes 
de toutes les sottises qu’on leur a app ri­
ses. Ça a l’a ir d’une blague, mais pourtant, 
c ’est la stricte vérité. Les artistes du film 
parlant « décomposent » d ’une façon h o rri­
pilante, ils font un sort à chaque mot, à 
chaque syllabe, presque à chaque lettre. Je 
ne connais rien de plus mortellement en­
nuyeux que ce débit impeccable et méca­
nique. Ah ! qu’on nous donne des artistes 
qui « boulent » un peu le texte, de grâce ! 
Nous nous endorm ons devant cette fade 
perfection ! Donnez-nous des gens qui ba­
fouillent, qui bégaient au besoin, mais 
épargnez-nous ces m écaniciens de la lan­
gue !

Plus encore cpie le théâtre, le cinéma, 
qu’il soit parlant ou muet, doit « faire 
vrai ».

Il serait pourtant injuste de dire que 
tous les films parlants sont mal parlés. Il 
en est qui son t dits, au contraire, d ’une fa­
çon parfaite. Parm i ceux-ci, citons « Ac­

cusée, levez-vous », « Si l ’Em pereur savait 
ça ! ... » (qui est très réussi au point de 
vue de la parole), « La Nuit est à Nous » 
(et pour ce film, c’est d ’autant plus rem ar­
quable que c’est pour ainsi dire le prem ier 
du genre ; mais il y avait Henry-Roussel, 
homme de théâtre et de cinéma. « Atlan- 
tis » est assez réussi à ce point de vue, 
« Haï-Tang » l’est moins. Ne parlons pas 
de tous les films, ainsi, les auteurs de ceux 
qui ne sont pas nommés pourront conser­
ver quelque illusion, car nous spécifions 
expressém ent qu’il y a encore parm i les 
films parlants non mentionnés, quelques- 
uns qui sont très bien parlés.

Le plus curieux de l’histoire, c’est que 
les artistes de théâtre sont les prem iers à 
tom ber dans cet excès d’articulation qu’ils 
n ’ont pourtant pas à la scène. C’est proba­

blement instinctif, ils doivent se figurer 
que le m icrophone est un peu sourd, ou un 
peu bête et qu’il faut m ettre les points sur 
les i, les barres sur les /, bien m arquer les 
liaisons et ne pas nous faire grâce d’un 
c muet.

Eh bien, c’est une terrib le erreur, car il 
ne faut pas chercher ailleurs l’ennui mor­
tel que distillent tant de productions p ar­
lantes, surtout celles qui com portent beau­
coup de texte. Ce débit lent et compassé 
est soporifique à un degré inimaginable. 
A l’instar de la Comédie-Française, il fau­
dra faire une révolution dans les studios 
pour apprendre à quelques artistes à éli­
m iner ces parasites contre lesquels les spé­
cialistes du son ne peuvent rien : les syl­
labes muettes.

Raymond BERNER,
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Allons au cinéma...
Oui, mais auels films irons-nous voir ?

Si l'E m pereur savait çà !
à la Madeleine

Jacques Feyder a tourné, pour son p re­
m ier film parlan t Le Spectre Vert, que nous 
avons critiqué ici même. Comme personne 
ne se rappelle plus ce que nous en avons 
dit — nous ne sommes pas de ces journa­
listes qui s’imaginent que leurs lecteurs se 
souviennent des articles qu’ils ont lus — 
répétons que nous constations que Feyder 
nous prouvait avec cet « essai », au de­
m eurant tout à fait rem arquable, qu’il 
s’était parfaitem ent fam iliarisé avec la 
technique du film parlant, mais qu’il lui 
restait à nous m ontrer ce qu’ « artiste- 
ment », il saurait en faire...

A ce point de vue, Si l’Em pereur savait 
ça nous a déçu, car nous nous trouvons en 
présence d’une œuvre très soignée, certes, 
mais qui ne nous apporte aucune émotion 
nouvelle. Sur une pièce de Molnar, Feyder 
a fait du théâtre filmé dans lequel le mou­
vement est réduit à l’extrême. C’est une 
comédie, assez arb itra ire , dans laquelle il 
n ’y a pas d ’en tr’actes. C’est la seule diffé­
rence que nous y trouvons avec une pièce 
de théâtre.

P ar exemple, il faut faire des com pli­
ments à l’in terprétation  qui est de prem ier 
ordre. Françoise Rosay fait preuve d’un 
cran, d’une « branche », d’une désinvolture 
étourdissante. Elle vous rend presque heu­
reux d’être en république. André Luguet 
est charm ant comme toujours en faux ban­
dit, Tania Fédor est jolie, c’est à peu près 
tout ce qu’on lui demande, mais elle pour­
rait certainem ent faire beaucoup mieux. 
Suzanne Delvé qui a fait spécialement le 
voyage de Hollywood pour incarner une 
femme jalouse, a rem arquablem ent réussi 
sa composition. Et André Berley reste tou­
jours aussi gros, comme corpulence, et 
aussi fin comme talent.

Nous attendons encore un vrai film par­
lant de Feyder. Depuis son départ de Pa­
ris, il né paraît pas avoir progressé. Où est 
la belle époque de Crainquebillc et des 
Nouveaux Messieurs ?

Une b e lle  g a rce
à Marivaux, 15, bd des Italiens.

Voici une histoire sentim entale qui se 
déroule au milieu des fauves. Si vous aimez 
l’atm osphère des fêtes foraines et des mé­
nageries, vous serez servi à souhait. Les 
lions bondissent, rugissent, m ontrent con­
venablement leurs crocs redoutables et l’on 
veut nous dém ontrer qu’une femme hysté­
rique, quand on la prend  au sérieux, est 
plus terrib le encore que les ro is du dé­
sert. Ne le savions-nous pas déjà ? Le su­
jet n ’est pas très neuf, comme vous voyez 
et, par surcroît, pour bien nous prouver 
qu’il s’agit d ’un film parlan t on y débite 
d’un bout à l’autre un flot de paroles sou­
vent inutiles. Seule peut-être la fameuse 
scène qu’attend toujours l’Anglais, celle où 
l’on voit le dom pteur dévoré par ses pen­
sionnaires, est bien réalisée. Gabriel Ga- 
brio  et Gina Manès font de leur mieux pour 
nous intéresser. Mais ils n’y parviennent

guère n’ayant ni l ’un ni l’autre un rôle sym­
pathique. Au fond c’est cela qui manque 
dans ce film : ce que nous aimons toujours 
trouver au moins chez un personnage de 
l’histoire : la sympathie.

4 d e  l’in fan terie
Aubert-Palace

Si vous aimez les films de guerre, allez 
voir « 4 de l ’Infanterie ». Vous aurez ra re ­
ment l’occasion de voir une meilleure réa­
lisation. Mais il ne faut pas vous offusquer 
d’y trouver l’histoire héroïque de quatre 
soldats allemands — car le film est alle­
mand — même si vous eussiez préféré qu’il 
y fut question de l’héroïsme de nos poilus. 
On ne vous demande heureusement pas de

vous a ttendrir sur le malheureux sort des 
personnages. Retenez seulement les larges 
fresques, les belles images de la grande 
épopée qui sont réellement saisissantes.

C ontre-enauëte
Aux Capucines : 39, bd des Capucines 
et Folies D ramatiques: 13, bd St-Martin.

C’est un film policier am éricain avec ar­
tistes français. Nous y voyons Jeanne Hel- 
bling, Suzy Vernon, Rolla Norman et Da­
niel Mendaille.

Jeanne Helbling dans son rôle de 
« vamp » est très bien. Les voix sont justes 
et les textes sobrement dits comme il con­
vient.

Nous publions plus loin une photo et un 
compte-rendu de ce film.

Le Roi d e s  R esau iileurs
au Moulin-Rouge

Voilà le prem ier grand film sportif fran­
çais, et parlant encore, ce qui était plus 
difficile à réussir. René Pujol et Pière Co­
lombier ont dépeint avec une constante 
bonne hum eur quelques épisodes de la vie 
d’un « Parigot ». On s’étonne que personne 
avant eux n’y ait songé.

Le resquilleur, pour ceux qui l’ignore­
raient, c’est en quelque sorte un super-dé­
brouillard. Vous pouvez dès lors imaginer 
la somme de roublardise que peut contenir 
le cerveau du roi de l’espèce, Georges Mil­
ton.

Voilà enfin du vra i ci­
néma de jeunes, du ci­
néma comme on aurait dû 
en faire en France depuis 
longtemps . E videm m ent, 
cela ne représente pas le 
fin du fin en m atière d ’art, 
mais du moins ce film ne 
tombe pas dans la triv ia­
lité.

Nous voyons ainsi suc­
cessivement Milton se dé­
brouiller dans des situa­
tions en apparence inextri­
cables, pour notre plus 
grande joie, car nous se­
rions vraim ent navrés qu’il 
lui arrivât des désagré­
ments. A ses côtés, une 
excellente troupe lui donne 
la réplique.

Et n’oublions pas de dire 
que ce film parlant reste 
toujours du cinéma, car il 
est mouvementé à souhait. 
Quant aux deux chansons 
de Milton : « J ’ai ma com­
bine » et « C’est pour 
papa », elles sont déjà fre­
données un peu partout, ce 
qui est une preuve de suc­
cès...

Hallelujah
Les Miracles, 100, rue Réaumur.

Notre confrère L’Intransigeant vient 
d’inaugurer son ciném a « Les Miracles » 
avec Hallelujah, le grand film Métro-Gol- 
dwyn, que King Vidor a réalisé voici deux 
ans.

Pour ceux qui connaissent l ’auteur de 
« La Foule », la beauté de cette nouvelle 
production du grand metteur en scène 
n’étonnera pas. Mais il faut aussi rem ar­
quer l’art avec lequel les parties parlantes 
sont réalisées : nulle œuvre, même ré­
cente, n’est encore parvenue à ce degré 
d ’expression.

Il y a évidemment une excellente soirée 
à passer aux « Miracles ».

Sim one Bourdag dans « Le Crime de Sylvestre Bonnard »
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Panorama du Mois Cinématographiaue
L ’écran large. — Quelle innovation pres­

tigieuse ! On en a eu déjà un avant-goût 
avec les « trois écrans » d’Abel Gance 
pour son « Napoléon ».

On peut s’im aginer ce que seront les 
vues sur un large écran. Pour les épopées, 
pour les films de paysages, l’écran large 
agrandira le domaine visible, perm ettra les 
plus fastueuses reconstitutions, et le champ 
de vision devenant presque illimité, nous 
aurons droit à voir passer sur un écran 
une plus large parcelle de la Nature. Ce 
sera vraim ent le temps des fresques mou­
vantes.

En Amérique la Fox Film  a expérim enté 
au Roxy le film large et la M. G. M. en a 
fait autant au Capitol. Cependant qu’en An­
gleterre on vient de construire un écran 
extensible dont le mécanisme automatique 
de l’écran et des rideaux d’une part, et de 
l’objectif du projecteur de l’autre perm et­
tent le déploiement de l’écran en largeur 
et en hauteur, avec mise au point progres­
sive et mécanique. Quand ce nouvel écran 
est déployé il attein t l ’envergure de qua­
torze mètres de largeur sur cinq mètres de 
hauteur.

Que sera cette nouvelle invention ? 
Vient-elle à point pour perm ettre le pas­
sage simultané de films de grandeur nor­
male et de films larges :

** *
Il y a deux semaines a eu lieu à Bruxel­

les le deuxième Congrès du Cinéma Indé­
pendant à la suite duquel ont été adoptés 
des vœux tendant par les campagnes les 
plus actives à la suppression de la censure 
dans le monde et à organiser les bases 
d ’un Concours International de scénarii 
destiné à faciliter l’accession aux studios 
des jeunes penseurs dont le cinéma de de­
main et d ’aujourd’hui a besoin. Enfin on y 
discuta sur l’activité des Ciné-Clubs et sal­
les spécialisées au cours de l’année écoulée.

Plusieurs films d’avant-garde furent proje­
tés aux congressistes, et ainsi les délégués 
d’Allemagne, d ’Autriche, de Belgique, d’Es­
pagne, d ’Italie, du Japon, de Pologne, de 
Suède et de Suisse, ainsi que ceux de 
France purent apprécier respectivem ent 
l’effort fourni par le Cinéma indépendant 
de ces diverses nations.

Il faut encourager de pareilles organisa­
tions. Elles sont la preuve d’une vitalité 
artistique qui ne se dément pas malgré les 
difficultés et la crise créées par la nou­
velle orientation du cinéma, et en dépit 
du marasme où stagne l’art ciném atogra­
phique en face du commerce triom phant.

•** *

On a ouvert, à Bruxelles, une nouvelle 
salle luxueuse, appartenant à Pathé-Natan : 
Le Marivaux. Quand je dis : on a ouvert, 
je fais un « lapsus calami » car il serait 
plus exact d ’écrire : On a inauguré un 
cinéma qui existait depuis longtemps, dans 
une forme d’exploitation ancienne, et cette 
inauguration consiste en la m odernisation 
de la salle, et en l ’installation d’appareils 
sonores R. C. A.

J ’en parle surtout parce qu’elle fut le 
dernier signe de l’activité d ’un charm ant 
homme : Fernand Ileurtenr, dont la mort 
pénible endeuille toute la corporation. F er­
nand Heurteur, chef d’orchestre de l’Em­
pire, bien connu des Editeurs de films 
pour sa compétence dans l’adaptation mu­
sicale était devenu le D irecteur musical de 
la firme Pathé-Natan. Il était allé présider 
de son bâton à l’inauguration de cette salle 
et revint à P aris  pour subir la rage m eur­
triè re  d’une jeune m aîtresse cupide. Nous 
adressons à ses proches, à la compagne 
qu’il n’a jam ais voulu abandonner nos plus 
sincères expressions de regels et d’afflic­
tion.

Dcnijsc Lorys est morte, la jolie, fine, 
sensible actrice de tan t de films français. 
L’année 11)30 aura été pour le cinéma une 
année de deuil. Il est bon que Ciné-Phono- 
Magazine, en faisant le point, rassemble 
autour de lui tous les souvenirs affectueux 
que l’on doit consacrer aux morts de no­
tre grande corporation. Rappelons que Lu­
cien Doublon, Ernest Van Duren, Gilbert 
Lune, Fernand Heurteur, Denise Lorys sont 
m orts au cours de ces dern iers mois.

** *
Un livre écrit par le délicat cinégra- 

phiste qu’est Léon Poirier nous apporte sur 
Caïn une sorte de biographie nuancée qui 
s’ajoute à ce beau film, sans pour cela faire 
double emploi, si j ’ose dire. Nous connais­
sions le com m entateur de La Croisière 
Noire. Nous voyons avec ce nouveau livre, 
Caïn, que M. !.. P o irier peut, avec la même 
aisance, et une aussi absolue distinction 
d’esprit, s’exprim er en images et en rac­
courcis, et en mots fluidiques et colorés. 
La dualité qui existe généralement chez un 
même homme, lorsqu’il se réalise plasti­
quement, et lorsqu’il écrit sur le même su­
jet, n’existe pas chez Léon Poirier qui se 
révèle conteur agréable et fin, en même 
temps qu’on le sait homme de cinéma 
exceptionnel.

¥■* *
Et voici une bonne nouvelle pour ceux 

qui craignaient la disparition  d ’un ci­
néma spécialisé qu’ils affectionnent : Le 
Studio des Ursulines ne pouvant plus con­
tinuer à passer des films muets, étant don­
née la carence obligatoire de ceux-ci, vient 
d ’être équipé en sonore. La nouvelle sai­
son des Ursulines com portera, pour mar­
quer l’avènement du son dans cette cou­
rageuse petite salle, un program m e com­
posé de films parlants et sonores, et notam­
ment de l’Ange Bleu en version allemande 
originale. Lucie DERAIN.

DES NOUVELLES SALLES
à PARIS, ï BRUXELLES

Le cinéma polyglotte 
Au studio Diamant. -- Chez Pleyel 

Aux Ursulines et ailleurs

« A l’Ouest, rien  de nouveau ? »  Si l ’on 
peut dire ! Deux grands cinémas viennent 
de se term iner dans les quartiers ouest de 
Paris, l’Ermitage qui connaît de beaux 
soirs et de non moins belles matinées avec, 
précisém ent, « A l’Ouest, rien de nou­
veau » ; et le Victor Hugo-Pathé qui va s’ou­
v rir  ces jours-ci. Le Victor Ilugo  est une 
salle de grand luxe, une salle moderne 
même, bien entendu, très confortable et 
pourvue de tous les raffinements en ma­
tiè re  de spectacle.

L ’Ermitage, salle classique, le Victor- 
Hugo, salle moderne, appartiennent toutes 
deux à Pathé-Natan qui fait de gros ef­
forts en m atière d’exploitation. C’est ainsi

« La Lettre  » avec Marcelle Ramée 
(de la Comédie-Française) 

et Gabriel Gabrio.
(C’est un film Param ount.)

que cette société a inauguré, entre ces deux 
salles, un autre théâtre à Bruxelles, le Ma­
rivaux. Vous connaissez sûrement le Ma­
rivaux de Bruxelles et ses fameux fauteuils 
club qui ont été imités p ar un cinéma p ari­
sien. M arivaux n’était pas sonore. Il l’est, 
m aintenant et cette transform ation a donné 
lieu à uns m anifestation franco-belge ex­
trêmement brillante à laquelle nous avons 
eu la bonne fortune d’assister.

Un Pullm ann a em porté un beau jour une 
vingtaine de personnes, journalistes et a r­
tistes, à Bruxelles. Là, nous eûmes les hon­
neurs d’une réception à l’hôtel de ville, 
une soirée d’inauguration extrêmement 
brillante audit Marivaux, et enfin un souper 
somptueux dans les salons de l’Astoria, le 
tout offert par Pathé-Natan, sous les aus­
pices du Rotary-Club de Bruxelles. Gaby 
Morlay, la vedette de « Accusée... levez- 
vous ! » fut la triom phatrice  de la soirée 
et des paroles bien cordiales furent échan­
gées après le souper.
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Préparons notre sabot !On dit que le cinéma va revenir à la 
salle Pleyel, on chuchote que c’est une 
maison franco-allem ande qui a tro is in i­
tiales, en allemand comme en français, (pii 
a loué cette grande salle de musique. On 
dit aussi que le studio Diamant va rou­
vrir avec un programme nouveau, pro­
jection de films allemands dans leur lan­
gue originelle. Après le cinéma du Pan­
théon qui donnait du film anglais, nous 
n’aurons plus d’excuses si nous ne deve­
nons pas polyglottes.

** *

Le théâtre des Champs-Elysées a été, lui 
aussi, un cinéma pendant quelques jours 
pour les galas de « 4 de l’Infanterie ». 
Après l’opéra russe, le film allemand.

Pour ouvrir également ces jours-ci, « Les 
Miracles », création de notre confrère 17«- 
transigeant. Encore une salle de grand luxe 
et de petite contenance. M. Léon Bailby a, 
dit-on, réalisé une merveille, et sa salle est 
située précisém ent sur l’emplacement de la 
Cour des Miracles, d ’où le nom de cet 
établissement.

Le film parlant continue à gagner du ter­
rain, puisque même des ciném as (l’avant- 
garde s’y convertissent. On devrait plutôt 
dire de ceux-ci : cinéma d ’arrière-garde, 
puisqu’ils s’attardent à un genre provisoi­
rem ent périm é. Cela n’empêche d ’ailleurs, 
que les spectateurs de cette salle sont tou­
jours aussi turbulents, puisqu’un film « sur­
réaliste » de M. Louis Bunuel —  (pii s’était 
déjà distingué p ar une farce saum âtre, le 
« Chien Andalou » — vient d ’être
« chahuté » de belle façon pour avoir p ro­
jeté « l’Age d’Or ». M. Chiappe a fait in ter­
dire ce film, tout comme s’il se fut agi d ’une 
scène de revue de M. Jeanson. Mais M. 
Chiappe a eu raison, quand ce ne serait que 
pour sauvegarder les fauteuils du studio 28, 
terriblem ent endommagés.

Et bientôt, nous irons donc voir du film 
parlan t au studio des Ursulines. Nous ne 
doutons pas que d’ici quelques mois, il ne 
rem porte un grand succès de rire  avec les 
prem ières productions parlantes d ’après- 
guerre...

Raymond BERNER.

»

Josseline Gaël dans « Amours de Minuit » 
(Production Braunberger-Richebé.)

Voici venir Noël ! (Pas moi... l’autre... 
le barbu  dispensateur des joies... et des 
verges !) Que nous apportera-il dans no­
tre sabot ?

Passerai-je pour un m auvais prophète et 
m’attirerai-je ainsi les foudres oratoires de 
M. P ierre Bonardi, cinéaste de fraîche date 
critiques, que nous n’avions pas de ten­
dresse pour les productions françaises et 
que nous découragions, ce faisant, nos pro­
ducteurs nationaux.

Cette volée de bois vert, nous vint après 
un long préam bule de publicité person­
nelle d ’une modestie, toute particu lière à 
M. P ierre  Bonardi, et que les convives ap­
précièrent « in -p e tto » , tradu isan t seule­
ment leurs sentim ents p ar ce qu’on appelle 
dans les assemblées politiques « les mou­
vements divers ».

J ’en demande mille fois pardon  à M. 
P ierre  Bonardi, mais j’affirme que nous 
sommes des critiques beaucoup trop ten­
dres... à notre gré, et que le fait pour nous 
d’envisager un éreintem ent légitime, nous 
crée avec nos directions, dans la p lupart 
des cas, des ennuis inim aginables, des en­
nuis dont M. P ierre  Bonardi, tout spécia­
lement, ne connaît point l ’ombre d’un !

Alors, toujours contre notre gré, nous 
sommes laudatifs chroniquem ent et il est 
bien rare, contrairem ent à ce qu’affirme 
M. P ierre  Bonardi, que nous soyons féro­
ces.

Cette leçon (pie, venant de la littérature 
et de la politique et frais émoulu au Ci­
néma, M. P ierre Bonardi affecta de don­
ner à de vieux et consciencieux journalis­
tes du métier, nous paru t déplacée, mala­
droite et peu susceptible de cadrer avec la 
sincère et vibrante allocution de notre dis­
tingué Président Jean Châtaignier.

Parce que, tout de même, M. P ierre Bo­
nardi nous perm ettra de lui dire que, jus­
qu’à preuve du contraire, cette lutte 
acharnée des grands producteurs français 
pour la défense du film national, nous ap­
paraît, à deux ou trois exceptions près, 
comme une vaste rigolade.

Une rigolade... en jaune, pour nous, pour 
les artistes, pour les banquiers français, 
quand on sait com m ent sont composés les 
états-majors des grandes firm es.

Quand on n’ignore pas que derrière  une 
façade de nationalism e intégral se cache 
le fourm illem ent des com binaisons les plus 
hétéroclites et les moins avouables, (¡liant 
à la confiance qu’on professe vraim ent en 
haut lieu à l’égard du film purem ent fran­
çais !

Ce n’est pas nous, pauvres journalistes, 
qui parlons (ô euphémisme sauveur !) 
« d’interpénétration » des firmes am éri­
caines et françaises. Ce n’est pas nous qui 
sommes à la  tête de certaine grande ban­
que au nom national, laquelle grande ban­
que se propose de « vendre » aux Améri­
cains la plus grosse firme de production 
française, qu’elle « contrôle » précisé­
ment.

Nous attendons, non un dém enti verbal 
asséné à coups de phrases ronflantes, mais 
des preuves formelles que nous sommes 
mal informés.

Nous voulons bien, pour leur « petit 
Noël », et dans votre sabot doré, M. Bo­
nardi, vous apporter des louanges ne va- 
rie tu r à l ’usage des producteurs français, 
bien que nous passions déjà, à cause de 
notre inaltérable indulgence, pour des 
« vendus ».

Mais nous attendons de vous, que vous 
déposiez dans notre vieux et minable sa­
bot, la preuve irréfutable que nous vous 
dem andons à vous qui êtes dans le secret 
des dieux.

Ceci parce que nous ne voulons point 
com battre contre des moulins à vent pen­
dant que vous défendez votre « fromage », 
parce que nous avons assez d’honnêteté 
pour reconnaître que tout n’est pas par- 
fait dans notre Cinéma National.

Parce que, comme l’a crié à notre ban­
quet de l ’A. P. P. C., cet énergumène que 
je ne connais pas, nous ne voulons pas 
être des « jobards » !

Jacques NOËL.

Betty Compson dans le film  sonore 
« Czar de Broadway »

(Production Universal-Film.)

Tous les discophiles

I____ jliKT Ssr
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sur l’Ecran Corporatif
SONORE

Contre Enquête (Américain) 
R éalisation de Raoul Daumery. 

In te rp ré ta tion  de : Jeanne H clbling, Rolla-
N orm an, Daniel M cndaillc, Jean  Mercier,
Suzy Vernon. F ilm  parlé en français. Edi­
teu r : W arner-Bros.

M oulure de la  bande originale tournée par 
la W arner-B ros, ce film est très in téressan t. 
Disons, même, qu’il s’agit là  d’une réussite 
somme toute inquiétan te . En effet, si les Amé­
ricains exportent nos vedettes, nos réa lisa­
teu rs, nos scénaristes, et constru isen t là-bas 
des films aussi bien fa its  que les leurs, m ais 
dans notre propre langue, et. tou t en conser­
van t l ’atm osphère am éricaine, nous sommes 
fichus. C’est le commencement d’une double 
propagande, et d’un envahissem ent de nos 
écrans par l’industrie  yankee. Il fau t aviser et 
fa ire  fron t.

P ou r l’in s tan t voyons ici un  excellent film 
de moeurs policières, Bandits de Chicago, boot- 
leggers, bar louche, et visages herm étiques. 
Toute l’âpre poésie de ce m ilieu  spécial des 
« gangsters » est représentée, avec un exact 
réalism e, et nos com patriotes : M cndaillc et 
Jeanne H elbling en tète ne se sont pas m on­
trés in férieu rs à certaines créations célèbres 
dans des films sim ilaires.

Czar de Broadway
Film  sonore. (Américain).

In te rp ré ta tion  de John  W ray, John H arron 
et Betty Compson.

E diteur : Universal.

Encore un film su r les band its  am éricains, 
su r les « gangsters ». Le film se term inera  
m oralem ent, puisque le bandit, traqué par un 
journa liste  q u i est a im é par sa propre m ai- 
tresse, se laissera condam ner et m ourra afin  
de laisser les jeunes gens réunis. Ce sera, d it- 
il, sa prem ière bonne action.

L’atm osphère des m ilieux du crim e à New- 
York est b ien  composée. L’in te rp ré ta tion  est 
hors de to u t reproche.

Ea Tourmente
Film  sonore (Américain)
R éalisation : W illiam  W yler.
In terp ré ta tion  : Lupe Velez,

W illiam  Boyd et Paul Cavanagh. 
E d iteu r : Universal.

A utrefois le  su jet de la Tourm ente  fu t 
tourné exactem ent dans sa form e actuelle. Les 
in terprè tes en éta ien t : V irginia Valli et House 
Peters.

On y voyait la m êm e jeune fille  Canadienne 
échouer dans une cabane de trappeurs à la 
suite de ta m ort de son père, et v ivan t entre 
deux am is, que sa venue bouleverse. Devenus 
r ivaux  ils veulent se battre. La jeune fille  dé­
clare préférer l’un d ’eux. Alors l’autre, le plus 
âgé, l ’éloigne. Mais après son départ, la fem m e  
avoue que celui qui est parti dans la tourm ente  
avait tout son cœur. E t le jeune hom m e  
s’élance dans la tem pête, retrouve son am i et 
le ramène à celle qu i Va choisi.

Le film  est sonore, c’est-à-dire qu’on y en­
tend le chant m élancolique et doux de Lupe 
Velez qui a une voix aussi jo lie  que sa figure 
b rune, et que les b ru its  de l’orage, du ton ­
nerre, des arbres fauchés p a r  la  foudre, s’unis­
sent aux images.

et

L u p e  V e lez d a n s  le f i lm  so n o re  U n iversa l 
« L a  T o u rm e n te  »

Au temps des Valses
Film  sonore (allem and) 

In terp ré ta tion  de H enri Baudin, C laire Rom-
mer, H ans Stuwe, Ita  R ina et Louis Lerch.

E d iteu r : Cosmograph.
On a tenté  de faire  revivre une page de 

la vie de Johann  S trauss, le célèbre Roi de la 
Valse, le com positeur du Beau Danube Bleu. 
C’est égalem ent le prétexte à nous faire  adm i­
rer une reconstitution de la vie de Vienne en 
1848, au tem ps des crinolines et... des valses. 
La m usique est p im pante, on danse et l’on 
aim e avec un brin de légèreté mélancolique. 
Les fem m es sont jo lies, et les homm es bien re ­
présentés par les aim ables : Louis Lerch et 
H ans Stuwe qui sont avec grande allu re  les 
deux frères S trauss. Henri Baudin incarne 
avec son goût de la com position le Baron To- 
desco, gouverneur de Vienne et rival de Johann  
Strauss.

Ce film p la ira .

Mariés à Hollywood
Opérette (am éricaine)

Film  sonore et chantan t.
R éalisation  : Marcel Sylver.

In te rp ré ta tion  de N orm a T erris,
J. H arold M urray.

E d iteu r : I'ox-F ilm .
Le scénariste de cette opérette a pris dans 

l’h isto ire  contem poraine des personnages qu’il 
fau d ra it être bien bête pour ne pas recon­
naître . Mais nous ne d irons pas de quels per­
sonnages il s’agit. Nous ne voulons pas être 
accusés de lèse-m onarchie.,.

L’aventure du Prince Nichola'i m ené par le 
bout du nez par sa mère la Heine Régente, et 
fu ya n t l ’autorité m aternelle pour épouser une 
chanteuse am éricaine, se term ine, par la ré­
volution au pays de Nichola'i et son voyage 
à H ollywood où il lu i est donné de rem plir 
dans un film -opérette  le rôle du Prince, avec, 
com me partenaire, la chanteuse qu’il aim a et

PARLANT
que la raison d’E tat le força  à abandonner. 
Tout se term ine bien, par un vrai mariage, 
d ’abord ciném atographique, ensuite réel.

Les données de cette h is to ire  sont à la  fois 
puisées dans le réel, et dans la fan ta isie  la 
plus échevelée. Les invraisem blances abon­
dent. N éanm oins tout cci est aim able, bien 
joué, et les voix de Norm a T erris et de J. Ha­
rold M urray ré jou iron t les am ateu rs de chant. 
Due à Marcel Sylver, notre com patriote  exilé 
en Amérique, la réa lisa tion  est som ptueuse, té­
moignant d’une grande m aîtrise , tan t de la 
Camera que du microphone.

Le Kcfuqe
P a rlan t français.

D’après une nouvelle de P. Bonardi.
R éalisation  de Léon Mathot. 

In te rp ré ta tion  de Burgères, Alice Field, Gina 
B arbiéri, Etclicparc, Jean  Fay et René Mon- 
tis.

E d iteu r : G. F. F. A.
Film  d’atm osphère corse, à la tragédie bien 

évoquée p a r des scènes sobres et brèves. Le 
paysage corse u n it sa beauté à l ’âpreté  du 
sujet.

I l s ’agit ici d’une vendetta. Un hom m e en 
tue un autre au cours d ’une partie de cartes. 
Le frère de l’assassiné jure la m ort du m eur­
trier qu i est pourtant l ’oncle de sa fiancée : 
Vanina. L’oncle est tué. La vendetta  se dé­
clare entre les deux fam illes. La m ère du 
deuxièm e m ort veut tuer de sa m ain le jeune  
hom m e, m ais com m e il se trouve dans sa pro­
pre m aison, elle ne s’y résout pas, le cache 
pour les gendarmes puis le rejette dans la 
nuit. Blessé, il se réfugie dans l’église et vient 
m ourir au pied de la croix.

Des chants dans le lo in ta in , une m usique 
fugitive, quelques dialogues n’em pêchent pas 
l’image de s’im poser. Elle est belle, bien servie 
p a r des sites adm irables. Les in terprè tes n’em­
piètent pas su r la valeur photogénique de la 
N ature. Ils resten t à leur place.

U ne scèn e  d u  « R e fu g e  »
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Eu dernière berceuse
(Italien) P a rlan t français

R éalisation  : Gennaro R ighelli et ./. Cassagne. 
In te rp ré ta tio n  : Dolly Davis, R obert Hommet,

Jean  Angélo, G razia del Rio, Berthe Ja la -
bert et Madeleine G uitty.

E diteur : G. F. F. A.

Tourné en tièrem ent à Rome, soit dans la 
ville, soit aux studios de la Cinès, ce film pos­
sède la m oitié de son m étrage en p leins a irs  
charm an ts : vues de place, de ja rd in s , de rues 
et de places rom aines. On parle, on chante en 
p le in -air, et to u t cela est sim ple et fra is , et 
nous rav it. L’in trigue, due au d ram atu rge ita ­
lien P irandello  ne b rille  pas p a r sa nou­
veauté.

Il s’agit d ’une jeune fille  qu i adopte l’en­
fa n t de sa m ère m orte, et te fa it passer pour 
le sien a fin  de sauvegarder l’honneur de sa 
mère. Le fiancé qu’elle a im ait a perdu sa 
trace. P lus tard elle retrouve le père de l’en­
fa n t, refuse de le lu i restituer, s’y  résoud, puis 
décide de se hier. Le jeune hom m e la  retrouve  
pour lu i apporter le pardon et l’am our.

Le film est joué avec jeunesse et charm e 
p a r tous, sauf p a r Mlle Dolly Davis, excellente 
quand elle ne parle pas, m ais aussi fausse que 
possible quand elle prononce des mots défi­
n itifs.

Ce film  parlant français réalisé en Ita lie  en­
gage le parlant sur une voie excellente, plus 
près du réel, de la vie, que nous ne l’étions 
jusque-là .

Vos mollets Mesdames
Comédie sonore (am éricaine) 
R éalisation  de John Stone.

In te rp ré ta tion  : Sue Caroll, Jack  M ulhall, 
M arjorie W hite et El Brendel.

E d iteu r : Fox-F ilm .
Le m onde des dessinateurs de mode, des 

agents de publicité, en fin  de ces artisans et ar­
tistes de la haute industrie am éricaine qui 
contribue à créer la force publicitaire am éri­
caine. Un concours de jam bes de fem m es donne 
lieu dans le fi lm  à des scènes cocasses à la 
m ontée dans un escalier dont on voit plusieurs  
étages, d’un m illier  de jo lies fem m es, tous m o l­
lets au vent.

L’ensem ble du film est joyeux, un peu lent, 
et fo rt bien joué, su rtou t p a r  l’exquis comé­
dien M ulhall, et la  fringan te  Sue Caroll.

S. 13
A m éricain sonore.

R éalisation  : John  Ford. 
In te rp ré ta tion  : John W ray, P au l Page, W al­
te r  Mac Grail, Kenneth Mac Kenna, F arre l Mac

Donald.
E dition  : Fox-I'ilm .

A venture dram atique d’un sous-m arin coulé 
en plein brouillard, et dont la m oitié  de l’équi­
page succombe à l’asphyxie lente, et l ’autre  
m oitié est sauvée par le lancem ent au tube 
lance-torpille. Un hom m e qu i fa u ta  autrefo is  
contre le devoir se sacrifie pour assurer l’éva­
cuation de l ’équipage.

Ce dram e de la  m er est d’une in tense émo­
tion . Tous sont b ien avec justesse et sobriété.

Anny Music-liall
Film  sonore (allem and)

R éalisation  : Karl-Lamac.
In terp ré ta tion  : Anny Ondra, Siegfried Arno. 

E d iteu r : G ray-Film .
A nny revenant du collège croit trouver ses 

parents directeurs d ’un grand théâtre et elle 
les voit propriétaires d ’une roulotte de foire. 
Elle reste avec eux, devient une grande ve­
dette de m usic-hall, accepte un engagemnt 
pour VAm érique avec un séduisant partenaire, 
puis se rendant com pte qu ’elle s’est trompée, 
revient vers ses parents et vers l’hum be co­
m édien qu i l’a im ait sincèrem ent.

T out le film est anim é p a r  la  dansan te  Anny 
Ondra qui possède une grâce qu’on ne peut 
analyser, un fra is  sourire, le sens de la danse, 
et un certa in  in s tinc t carica tu ra l. Ses p arten a i­
res sont bien, su rtou t Siegfried Arno dans un 
rôle de paillasse am oureux et cocasse où il 
oscille rem arquablem ent entre le trag ique et 
le grotesque.

Des scènes pleines d’hum our, notam m ent les 
deux sketches d’Anny Ondra qui feron t rire.

Mon cœur incognito
(F ranco-A llcm and).

P a rlan t français.
R éalisation : M anfred Noa e t A.-P. Antoine. 
In terp ré ta tion  : Mady C hristians, Roger Tré-

ville, J im  Gérald, Lucette Desm oulins, Mau­
rice Lagrenée et Jean  Angelo.

E d iteu r : Super-Film .
Film  de genre opérette, se passan t dans un 

royaum e de fan ta is ie  et m ettan t en scène des 
révo lu tionnaires de pacotille, et une reine 
arrachée aux comédies de R obert de F iers ou 
d’Alfred Capus. Cette production est parlan te- 
français, et l’on y entend des chants allègres 
et bien notés. L’essentiel de ce film c’est sa 
bonne hum eur, sa gaieté, le charm e évident 
des scènes sentim entales.

La R eine A lexandra, destituée, puis refa i­
sant un coup d’E ta t qu i rate, en fin  revenant 
vers l’exil avec un ex-révolutionnaire devenu  
son fiancé passionné, est un personnage douce­
m ent caricatural, et que Mady C hristians a 
silhouetté  avec un tact, un nuancé in fin is.

Les au tres in terprè tes, su rtou t Jean  Angelo 
et J im  Gérald, sont d’un charm e paille té  et 
(l’une sobriété parfa its .

« Mon Cœur Incognito » est l’une des plus 
am usantes comédies m usicales de la  saison.

Ee prix «l’un baiser
Film  chan tan t en espagnol 

Origine am éricaine
In te rp ré ta tion  : Mona Maris, Antonio Moreno 

et Don José Mojica.
E d iteu r : Fox-F ilm

L’aventure d ’une chanteuse : Rosario, con­
voitée à la fo is  par le tyrannique gouverneur 
d’un E ta t sud-am éricain, et par un sym pa­
thique aventurier qu i lu tte  contre le tyranneau, 
se term ine ju s te  avant une exécution, par des 
fiançailles chaleureuses et sonores.

On chante  beaucoup dans ce film, m ais c’est 
en espagnol, et les deux protagonistes ont de 
si belles voix qu’on ne s’en p la in t pas.

Scènes chaudes et bien  ornées de fleurs, de 
m usique et de prises de vues originales.

Don José Mojica est le grand tr iom phateu r 
de dem ain. P a r  sa sta tu re , son beau visage et 
sa voix exceptionnelle, il doit devenir un des 
plus grands a rtistes du film sonore.

Georges CLARE.

E te s -v o u s  ab o n n é  à
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FRANCINE MUSSEY
Nous uilons revoir ù l’écran une fine et élégante silhouette, dont tous les amateurs regrettaient l’éclipse 

momentanée, une de nos meilleures vedettes françaises : Francine Mussey.
Nous saluerons avec joie le retour an cinéma de l’enfant prodigue que le théâtre nous avait prise pendant 

un temps trop long à notre gré.
Mais nous ne pouvons en vouloir ci Francine Mussey, d ’avoir, pendant la crise du film  muet, préparé avec- 

conscience, sa collaboration au film  parlé, en passant par la bonne école du théâtre.
Nous attendons donc avec impatience la sortie du film  « La Ronde des Heures », qu'elle tourna dernièrement 

en compagnie d’André Bougé et que l’active firm e  « Les Etablissements Jacques Ila ïk  », vont présenter incessam­
m ent. N.
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travers les studios
L E S  F I L M S  E N  C O U R S  Studios Pathé-Natan Joinville L E S  F I L M S  A C H E V É S

Studios Paramount de Joinville
Dimitri Buchowetzki tourne « Le R équisi­

to ire », avec Marcelle C hantal, Fernand Fa­
bre, E lm ire V autier, Jean Mercanton.

Charles de Rocheforl tourne des sketclics. 
Ainsi que !.. Mercanton.

On a term iné les films parlan ts suédois, rou­
m ain et polonais en cours. On prépare d’autres 
versions étrangères. M etteurs en scènes é tran ­
gers employés il la Param ount : Buchowetzki 
(allem and et français) ; Adelqui M iliar (espa­
gnol) ; G ustav Bergam (suédois) ; S tellan 
W undrow  (suédois) ; Salvatori et Cam erini 
(italien) ; R ichard Ordynski (polonais) ; Léo 
M arten (allem and).

Trois films de C avalcanti: « Les Vacances du 
Diable », « Dans une Ile perdue » et « A m i- 
chem in du Ciel », sont prêts pour l’édition.

Studios de B illancourt
Robert Floreg te rm ine  « Le B lanc et le 

N oir » d’après Sacha G uitry. In terprète  : 
Haimu.

C’est a re  préduction Braunberger-Richebé.
Génina a fin i le montage d’ « Amours de 

M inuit ».
Production : Braunberger-Richebc.

Studios G. F. F. A.
D’après l’ouvrage de Léty-Courbières, Jean 

Godard tou rne « Tropiques » dont la super­
vision est assurée p a r E. C. Platon.

Marcel V ibert, Colette D arfeuil, W anner sont 
les protagonistes de ee film à l’atm osphère co­
lorée (on y voit beaucoup d’indigènes à peau 
noire).

P roduction S. F. E. C.-Iîdition : Super-Film .
Robert Boudrioz tou rne « l’Anglais tel qu’on 

le Parle », dont Tram cl est la vedette. Produc­
tion : G. F. F. A.

René Ilervi! term ine « Azaïs » pour les filin s  
Haïk.

Aux studios Tobis d ’Épinay
Les productions Georges Marret fon t to u rn er 

« Jean  de la Lune » d’après la charm ante 
pièce de Marcel Achard. Madeleine Renaud, 
Michel Simon, René Lefebvre, C onstant Rémy 
tournen t des rôles pleins de fan ta isie  sentim en­
tale  sous la direction de Jean Choux.

On sonorise p lusieurs productions indépen­
dantes.

René Clair a commencé « Le Million » pour 
la Société Tobis.

Studios Nord-Film  à Neuilly
« La Joie d’une Heure » réa lisé  p a r  An­

dré Cerf et in terp ré té  p a r Sylvie B ataille  et 
le danseur Georges Pom iès est en cours de 
montage.

On prépare la réa lisa tion  des scènes d’in ­
té r ieu r de « Le Carillon de la L iberté » dont 
la p lu p art des scènes seront tournées en Bel­
gique.

Studios N icéa-Film s
Maurice Gleize tourne « La Chanson des 

N ations ». On verra dans ce grand film p a r­
lan t et chan tan t (m usique de Francis Casa- 
dessus) les p lu s jo lies filles d’Europe sélection­
nées p a r concours.

« Le Rêve » p a r  Jacques de Barorièelli est 
en voie de term inaison . R appelons que les 
in terprè tes sont : Le Bargy, Dermoz, Jaque 
Catelain et Sim one Genevois.

Roger Goupillères continue « Le poignard 
m alais » d’après Jean Aragny tiré d’une pièce 
de T ris tan  B ernard. In terprètes : Jean 'l'ou- 
lout, Mine B arbicr-K rauss, Jean M archai, Gaby 
Basset et Hélène Robert.

« La m aison jau n e  de Rio » réalisé par Kart 
Grime pour la version allemande, et p a r Robert 
Péguy pour la version française  comprend des 
scènes intensém ent d ram atiques dans une pe­
tite  rue, dans un théâ tre , à l’issue d’une re­
présentation  tragique et ensanglantée. Charles 
Vonel, Renée Iléribel et Jacques Maury jouen t 
en fran ça is ; G ustav Diessel et C harlotte Susa 
in terp rè ten t la version allem ande.

« M onsieur le due » est au montage.

Studios Pathé-Natan Francœ ur
Un seule production s’y poursu it, la réa lisa ­

tion du fastueux « Aiglon » pour les F ilm s  
Osso. Une im portante d is tribu tion  groupe les 
noms de Franccn, Jean W eber, Simone V audry, 
Simone Boitcl, et d’une foule d’au tres grands 
artistes. Une version allem ande  se tourne si­
m ultaném ent, où jouen t C a lie r Edhofer, Jack 
Mylong-Munsz, Lien Deyers, Eugen Kloepfer.

O pérateur : Burcl, P laner et Toporkoff. Réa­
lisateurs : T ourjansky. A ssistant : D esfontai­
nes. Direction a rtis tique  : P ierre Gilles-W eber.

ON P R É P A R E

— « Un soir au Front ». R éalisa teu r : 
Alexandre Ryder. In terprètes : P ierre  R ichard 
W ylm et D ebucourt. P roduction Osso.

— Un film policier in terprété par René Na­
varre. Production Osso.

— « La Bête E rran te  », d’après L. F. Rou­
quette. R éalisation de Marco de Gastgne ; 
« Faubourg M ontm artre », d’après Duvcrnois, 
réalisa tion  de R aym ond-Bernard. P roductions : 
Pathé-N atan.

—  « P a r t ir  » de Dorgelès sera tourné p a r 
Maurice T ourneur aux lieux mêmes où se si­
tue l’action, su r un paquebot fa isan t l’Extrêm e- 
O rient, à Port-Saïd , Singapour, etc...

—  « Le Ju if  Polonais » va être en trep ris  
prochainem ent pour les productions Haïk.

—  « Dans les Vignes du Seigneur » va être 
tourné p a r Frescourt avec V ictor Boucher. 
Prod. : J. Haïk.

—  « Le T ra it d’Uhion », scénario de P. R a- 
melot sera tourné par Andrew  Brunelle.

—  Pierre Billon  tournera « Bombance » 
d’après Mazaud. P rod .: G. F. F. A.

—  On va to u rn er un récit filmé de la vie de 
« Savorgnan de Brazza » ,^récit que Jean Gi­
raudoux  a composé exprès pour le ciném a. 
P rod .: G. F. F. A.

—  Jean G rémillon  va tou rner pour G. F. 
F. A. « Thom as l’Agnelet », de Claude Farrère .

— - R ex  Ingram  prépare « Le Dieu de la 
Mer », pour les films Osso.

—  On annonce un nouveau « Chem ineau ». 
Prod. F ilm s Métropole.

—  Julien D uvivier va to u rn er « Les Cinq 
Gentlem en M audits » dont Luitz-M orat au tre ­
fois tou rna un film à succès.

Chez G. F. F. A.
— « Romance à l’Inconnue » de René Bar- 

beris, avec Mary Costcs.
- « David Golder », de Julien Duvivier. P ro­

duction : Vandal et Delae. Edition : G.F.F.A.
— « Roum anie, Terre d’Amour », .de Ca­

m ille de Morlhon, avec Renée Veller. Produc­
tion : G. F. F. A.

Chez Paramount
- « Chérie », de Mercanton.

—  « A m i-chem in du Ciel », « Les Vacances 
du D iable » et « Dans une Ile perdue », de 
Cavalcanti.

— « Télévision », de Buchowetcki.
Et douze productions étrangères qui ont pris 

le chemin des pays respectifs.

Chez Pathé-Natan
—  « Au coin perdu », de Robert Péguy.
— « Une belle Garce », de Marco de Gastgne, 

avec Gina Manès.
— « La C hute dans le Bonheur », de Slein- 

hoff, avec Gaby Basset et Iléribel.
— « M onsieur le Duc », de Jean de L im ur.
— « Maison de Danses » de Maurice Tour­

neur, d’après P au l Rehoux, avec Gaby Morlay 
et Vancl.

Chez Osso
— « A rthur », opérette réalisée p a r  Léonce 

Perret.
— « Le Mystère de la Cham bre Jaune  », de 

Marcel L'Herbier, d’après Gaston Leroux.

Chez Braunberger-Richebé
— « Les Amours de M inuit », de Génina, 

avec Paro la  et Batcheff.
—  « La P rison  en Folie ».
— « Elle veut fa ire  du Cinéma », d’Edmond  

Roze, avec Moussia.
Chez Nord-F ilm

— Jean Lods a achevé « L’Equipe ».
— « La Chanson du Lin », est term iné.
— « Virages », de Jager-Schm idt est en cours 

d’édition.
Chez Jacques Haik

— « La Maison de la Flèche », avec Léon 
M athot. R éalisation  : Fescourt, dont la  pré­
sentation au  « Colisée » a eu lieu le 10 cou­
ran t.

—  « La Ronde des Heures », réa lisa tion  A. 
Ryder. In terprété  p a r Baugé.

—  « La Place est bonne », de Roger Lion, 
avec Armand B ernard.

ON M O N T E
Jacques Scverac term ine le m ontage de son 

grand film '100 p. 100 p a rlan t « Razzia ».
C’est une h isto ire  sim ple, farouche, et vi­

vante à souhait, un de ces dram es comme en 
connut le Maroc de jad is .

»* *
Simone Cerdan, l’une des charm antes ve­

dettes fém inines de « La Chanson des Na­
tions »qu’achève en ce mom ent, à Saint-Lau- 
rent-du-V ar, M aurice Gleize est de re tou r à 
P aris  depuis quelques jo u rs  déjà.

*• •
On doit en treprendre d’un jo u r  à l’au tre , la 

sonorisation  de « Nord 70° 22 ».
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L e s  g ra n d e s  p ré se n ta t io n s  co rp o ra tiv e s
CAÏN

Production Léon Poirier

La grande idée de Léon P o irier en tour­
nant « Caïn » dans l’île de Nossi-Bé, fut 
de composer, avant qu’il ne soit trop tard, 
le film de la vie prim itive. En effet, la ci­
vilisation guette les îles fortunées, les pays 
d ’or où le ciel et la terre sont aussi géné­
reux pour l’homme. Le progrès et l ’avi­
dité des hommes transform ent peu à peu 
en enfers de travail et de tourm ents les 
coins les plus édéniques de notre globe. 
Suivant en cela la voie tracée d’abord par 
F laherty avec « Moana », ensuite par Van 
I)ycke avec « Ombres blanches » et der­
nièrem ent par Mérian Oooper et Schoëd- 
sack avec « Chang », Léon P o irier à bâti, 
face aux films am éricains, une production 
française pleine à la fois des lum ineuses 
qualités que nous lui connaissons et aussi 
de ses défauts particuliers

L’histoire, le thème devrait-on plutôt 
écrire, de « Caïn » est la vie forcé d’un ci­
vilisé arraché à l’existence de travail et 
d ’épuisement qui fut la sienne, et devenant 
le roi d ’une île solitaire et merveilleuse. 
De soutier, l ’homme devient Robinson. 11 
apprend à refaire les gestes du prem ier 
homme, il connaît la chasse, la découverte 
du feu, la solitude. 11 retrouve le Désir, 
p rend  une compagne, fonde un foyer p ri­
m itif et divin. Puis le rem ords d ’une mau­
vaise action le prend, avec la nostalgie 
de la civilisation laissée bien loin. Il ap­
pelle à lui celte civilisation qui se traduit 
dès son embarquement sur le paquebot 
sauveur, p a r des formalités, des annonces 
de catastrophes mondiales, et la  reprise 
d’un travail abhorré. Alors, com prenant 
ce qu’il va retrouver, il se jette il l ’eau et 
retourne vers son île heureuse, avec sa 
compagne noire, pour reprendre la vie que 
l’on dit sauvage, et que nous, civilisés, ne 
sommes pas loins d ’envier, face à la Nature 
éternelle.

La présentation du personnage de Caïn 
n ’est pas suffisamment corsée. P o irier a 
placé là quelques sous-titres qui font lour­
deur et n ’expliquent rien. Cette partie  des 
soutes est traitée avec obscurité. Nous ne 
saisissons presque rien des mobiles qui 
font agir le soutier, nous nous expliquons 
mal comment il peut monter jusqu’aux ca­
bines de luxe, voler la sacoche, et s’enfuir. 
Ensuite, cela devient très franc, très beau : 
le combat de l’homme contre la chaleur, 
le soleil, la soif, la faim, la mer. Ces ta­
bleaux de solitude sont beaux en eux- 
mêmes. Mais ils sont mal reliés. Le film 
dans son ensemble manque de liant, de 
renchaînés. Les paroles furtives qu’on y 
entend ne servent de rien. Il serait tout 
aussi bon de les supprim er, et de laisser 
seulement la douce musique de fond.

Dès que nous atterrissons à Nossi-Bé, la 
beauté paradisiaque de ce paysage nous en­
chante. Les anim aux fam iliers, la flore 
monstrueuse de l’île apparaissent, enca­
dran t de vérité absolue l ’homme mythe 
créé par le metteur en scène. Ensuite tous

les tableaux de l’accoutumance de l’homme, 
de la séduction de Zouzour, la vie dans le 
foyer prim itif, la chasse, l’amour, la danse, 
sont autant de scènes bien menées, dotées 
d’une beauté toute naturelle et simple. 
Malheureusement, la photographie laisse 
un peu à désirer. Elle est parfois splen­
dide, et parfois terne. Cette inégalité ne 
saurait em pêcher le film d’être joli à voir 
et d ’une qualité photogénique incom pa­
rable.

Lourd d’enseignement, un peu gâté par 
un symbolisme trop appuyé (la leçon sor­
tait elle-même des événements) « Caïn » 
ne possède pas dans son ensemble la force 
captivante d’un film comme « Ombres blan­
ches ». Il est plus modeste, et je crois aussi 
que nous nous attendions à voir dans 
l’œuvre de P o irie r une terre  plus diffé­
rente de nos panoram as continentaux, et 
nous pensions irrésistiblem ent aux hori­
zons du bout du monde que sont pour nos 
yeux d ’Européens les cieux ombragés de 
palmes des îles polynésiennes.

Est-ce le dépit d ’être blasés, mais 
« Caïn » n ’obtient pas le succès complet 
que son effort artistique et physique lui 
devraient octroyer. Néanmoins, nous avons 
trop de justice et d ’amour du bon cinéma, 
pour ne pas reconnaître que l’œuvre de 
Léon P o irie r est l ’un de ces films d ’excep­
tion qu’il faut défendre, en dépit de ses 
défauts de lenteur, de sécheresse et à 
cause même de sa réelle harm onie, et de 
sa valeur doublement utile : valeur plas­
tique et valeur humaine.

Les in terprètes de Léon Poirier ont été 
certainem ent dépassés par l’envergure de 
leurs rôles. Thorny Bourdelle, sobre, puis­
sant de stature et de masque original n ’est 
pas toujours aussi dépouillé que nous le 
souhaiterions dans son jeu encore trop 
intellectuel. P ar contre la charm ante Rama- 
Tahé, loin d’être cérébrale fut, elle, tout 
instinct, et elle symbolise dans ses mala­
dresses mais aussi dans sa bonne volonté 
et sa grâce réelle, la femme-enfant qui 
orne ce film déjà décoré par le seul in ter­
prète bien au point : La Nature.

DAVID GOLDER
Production Vandal et Delac

Julien Duvivier a tiré du rom an âpre 
et puissant d ’Irène Némirovsky, un film 
parlan t qui renferm e trois sommets magni­
fiques : une scène entre Golder el sa 
femme, quand Mme Golder demande à son 
m ari presque m oribond de « mettre la mai­
son de B iarritz à son nom », une scène en­
tre Golder et sa fille, lorsque celle-ci vient 
le supplier de gagner encore de l’argent 
pour qu’elle puisse épouser — j’allais dire 
« acheter » — le petit prince qu’elle adore 
el de qui elle est la maîtresse, d’ailleurs. 
El enfin la mort de Golder.

Ce sont tro is morceaux de résistance 
dans un film, par ailleurs, très bien réalisé, 
mais qui, selon nous, manque un peu de 
mouvement dans son début. Il y avait une 
opposition puissante à faire entre la fati­

gue de Golder, si bien exprimée p ar l’ad­
mirable artiste H arry Baur, et la pétulance 
ardente de Joyce. Jacky Monnier incarne 
ce rôle pour lequel elle ne semblait pas 
faite. Elle y déploie, certes, un talent gra­
cieux, mais qui n ’a pas toute l’âpreté dé­
sirable. Cette Joyce, c’est une possédée, 
elle est consumée p ar un feu intérieur, elle 
brûle la chandelle p ar les deux bouts, c’est 
une affamée de sensations, presque une dé­
séquilibrée. Jacky M onnier est trop  sage. 
Paule Amiral, par contre, a typé son p er­
sonnage d ’une façon parfaite, physique­
ment el moralement, pourrait-on dire. Et 
H arry-Baur a été splendide dans les trois 
scènes que nous avons citées, et aussi dans 
les autres, superbe (l’em portem ent dans 
l’épisode avec les soviets (un beau décor, 
mais dont le fond est trop visiblem ent de 
toile peinte).

David Golder était un film difficile à 
faire, ne nous le dissimulons pas et Du­
vivier l’a réussi. Ce ne sont pas les c riti­
ques de détail que nous avons formulées 
qui sont de nature à com prom ettre le suc­
cès de cette œuvre. Il y a de très bons dé­
tails de mise en scène et le dialogue est 
sebre, peut-être manque-t-il parfois d’un 
peu de nervosité. Plusieurs scènes sont 
muettes et cela ne nous choque pas.

N’oublions pas de citer aussi Gaston 
Jacquet qui est parfait dans le rôle du « gi­
golo » Hoyos et Jean Bradin, charm ant 
dans le personnage d’Alec.

Photo et enregistrem ent sonore très bons.

JIMMY
Production Benoit Lévy

Le public réclam e à cor et à cri qu’on 
lui donne du plein-air, des paysages, de 
la vraie nature. Il veut bien entendre le 
son jouxte l’image, mais il veut aussi sor­
tir du studio, contem pler à nouveau les 
jeux éternels et beaux de la Nature.

De ce point de vue, « Jim niy » réalisé 
par le rem arquable tandem : Jean Benoît- 
Lévv et Marie Epstcin, est un presque chef- 
d’œuvre. En effet, les deux réalisateurs 
font passer leur film dans une jolie cam pa­
gne de Normandie. La vie secrète et quiète 
d ’un petit village se révèle à nous avec 
ses cris fam iliers de bestioles et d ’enfants, 
la tiède atm osphère des rues, et la séré­
nité des cham ps pleins de blé frisson- 
nant. D’aucuns ont jugé le scénario sin­
gulièrement fragile, d ’autres ont ajouté : 
voire insipide. C’est, il me semble injuste 
et faux. Parce que les réalisateurs n’ont 
pas eu d’autres point d ’honneur que celui 
de bâtir une histoire simple et fraîche, 
avec deux personnages hum ains et ten­
dres, et qu’il ne se passe là-dedans rien 
de dram atique ni rien de conventionnel; 
parce que l ’intrigue ne com porte ni bai 
masqué, ni naufrage de paquebot, ni adul­
tère sanglant, le séénario serait idiot. Je 
veux bien lecteurs, vous le faire juger :

Un brave vieux bonhomme, ancien b ru i­
teur de théâtre est venu échouer dans une 
petite bourgade où il vit calmement, occu-
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Une scène de « Jim m y  »

pant ses loisirs à faire les bruits au petit 
théâtre local. Son petit-fils Jim m y l’adore. 
Mais, le bonhomme devient sourd, et ratan t 
ses bruits, il est renvoyé. Le désespoir le 
prend. Il y a une scène très jolie au cours 
de laquelle il crie à son petit-fils qu’il en­
tend tous les bru its cpi'il avait l ’habitude 
(1e créer; le bruit de la vague, les cloches, 
le sifflet du train , le tonnerre, etc... et 
son petit-fils dont on voit rem uer les lèvres 
et dont aucun son ne nous parvient, com­
prend que son grand-père est sourd. Cette 
scène où seuls des bruits occupent l ’écran, 
et qui nous montre l ’utilisation du silence 
avec une intelligence saisissante, m érite­
rait à elle seule que ce film fût goûté. Tout 
le reste est du même cru. Ainsi une rep ré­
sentation au théâtre, avec le petit Jimmy 
comme bru iteur (il a rem placé son grand- 
père et se trom pant dans les bru its fait 
em boîter une chanteuse d’opéra, et démo­
lit l ’équilibre du spectacle) cette partie 
est d ’une cocasserie qui devient émouvante 
parfois. Les acteurs, le dom pteur, le d irec­
teur, le public, tous ont l’air, non dé jouer, 
mais de se trouver réellem ent au casino 
du petit pays douillet et anonyme. La qua­
lité la plus grande de ce film, c’est l ’im­
pression de sim plicité, d ’intim ité que l’on 
éprouve avec ces personnages sans chi­
qué, sans prétention. Ensuite, Jim m y l’en­
fant rieu r sauve la fortune du théâtre en 
rem plaçant une grande vedette annoncée 
p a r erreur, et qui n’est pas venue. Cette 
vedette c’est Maurice Chevalier dont le pe­
tit Jim m y chante les succès, et singe les 
attitudes avec humour. Enfin, grâce à l’ar­
gent touché au théâtre dont il est la ve­
dette, il achète un tube acoustique pour 
son aïeul et tous deux, le v ieillard  et l’en­
fant, parcourent une adm irable campagne 
toute bruissante de cris d ’insectes, de 
chants d’oiseaux, et de la poussée mysté­
rieuse de la terre. Et le vieillard dit à l’en­
fant : « Ecoute les b ru its perceptibles, 
d ’autres existent que nous ne pouvons en­
tendre. Mais respecte toujours l ’harm onie 
de la Nature. »

Dans « Jim m y » un énorme défaut : la 
phraséologie des dialogues, de certains dia­

logues. On a trop orné le style du vieillard 
et celui de l’enfant est gavroche avec p ré­
ciosité. Mais ce côté ampoulé du film suf­
fira-t-il à nuire au succès de cette bande 
originale, qui est vraim ent une des recher­
ches les plus franches faites ici dans le do­
maine du parlant. M. Benoit-Lévy et Mlle 
Marie Epstein ont bâti un film qui n’est 
pas sans erreurs, mais dont les qualités 
d ’émotion, de franchise, de lum ière, et de 
gentillesse doivent être reconnues. L’exé­
cution technique du film est irréprochable, 
et l’enregistrem ent se signale p ar sa pu­
reté. De plus le film est joué avec sincérité 
et un sobre pathétique p ar Alex Bernard, 
et le petil Jimmy est charm ant et drôle.

LE ROI DES_ RESQUILLEURS
Production Pathé-Natan

La gouaille du Faubourg Parisien  s’ex­
prim e dans cette bande dont la prem ière 
représentation fut un triom phe qui s’af­
firme chaque jour.

Nous voilà en plein dans le domaine 
sportif. « Le Roi des Resquilleurs » est 
un film sportif. Le héros principal : Bou- 
boulc, chanteur des rues, nous est p ré ­
senté comme un brave bougre sentim ental 
et débrouillard qui s’arrange toujours, no­
nobstant sa passion pour le sport, pour en­
trer à l’œil dans tous les matches et m ani­
festations sportives. Il y rencontrera la 
femme de ses rêves, et, à la fin du film, 
l’épousera. Et celà nous donnera l’occa­
sion, au cours de l ’histoire, et à la fin, pen­
dant le banquet nuptial, d’entendre Mil­
ton qui joue Bouboule, créer trois chan­
sons, dont une surtout, sera retenue par 
les am inches du Ménilmuche, ou les co­
pains de la Popincque. Cette chanson J’ai 
ma combine est d ’une veine comique dis­
cutable : ni ses paroles ni sa musique ne 
se tournent vers l ’originalité et vers l ’art. 
Mais c’est gentil, alerte, facile à retenir. 
Et voilà comment se fait à Paris, dans les 
faubourgs, un succès réel.

On peut dire que le film est à l’image de 
ce succès-là. Facile, agréable, alerte, plein 
de vie et de mouvement, nous faisant p ar­
ticiper, soit à la course cycliste des Six 
Jours, soit à un match de boxe saisissant 
de réalisme, ou encore à la gaieté d’une 
piscine parisienne, puis nous faisant ha­
leter par les péripéties d’un match de rug­
by, « Le Roi des Resquilleurs » est un 
succès tout cuit. Il faut donc laisser à cet

ouvrage dont la qualité comique reste in ­
déniable, sa part de chance mais aussi la 
verve malicieuse et l’observation populaire 
qui en font le plus grand charme.

Cependant, il est perm is de constater 
que « Le Roi des Resquilleurs » indique 
un dangereux état d’esprit dans le Public. 
On a fait un gros succès à ce film. Consta- 
tons-le. Mais sur quoi, en somme est-il 
basé? Est-ce sur la qualité des spectacles 
sportifs? Oui. sur les scènes de la rue? 
Oui. Sur la rondouillarde phologénie du 
chanteur Milton? Oui. Sur la facile histoire 
d’am our? Oui. Et avant tout, à cause du 
dialogue que l ’on appelle Parisien, et que 
je nommerai : Faubourien, sur ce dialo­
gue émaillé de term es d’argot, et où l’ac­
cent tra înard  porte sur les foules électri­
sées par ce rappel à la rue.

Donc les éléments du « Roi des Resquil­
leurs » sont essentiellement populaciers, 
el comme tels, agissent sur une foule, c’est- 
à-dire sur un composé de gens appartenant 
à des classes diverses.

Ne nous en étonnons pas. N’ai-je pas ri 
moi-même à ce spectacle que je savais 
assez vulgaire, et sans aucune profondeur? 
C’est l ’indication d’un état d ’esprit géné­
ral. La vie actuelle nous apporte trop  d’em­
bêtem ents et de problèmes pour que nous 
acceptions d ’en voir d ’autres sur l’écran. 
Et des films comme « Le Roi des Resquil­
leurs », en dépit de leur mauvais goût, de 
leur parti-pris de facilité et de vulgarité, 
nous sont utiles... comme exutoires.

Disons que « Le Roi des Resquilleurs », 
c’est la revanche de l’esprit populaire sur 
les raffinements pompeux et tristes des 
beaux esprits de l’élite.

LE~CRÏME
DE SYLVESTRE BONNARD

Production Etoile-FiIm
L’Etoile Film  nous a présenté l’illustra­

tion animée et sonore de l’œuvre d’Ana­
tole F rance qui semblait peu apte à être 
portée à l’écran. Mais avec André Ber- 
thomieu on peut s’attendre à tout, même 
à un excellent film d’après un sujet ingrat. 
Et c’est bien le cas.

Chacun connaît l’histoire sur laquelle 
d’ailleurs nous reviendrons dans notre pro­
chain numéro. Qu’il suffise de dire qu’elle 
est très agréablement présentée et sono­
risée et que les interprètes sont parfaits.

ALCESTE.

“Savoir bien danser, est un signe d'élégance”

COURS DE DANSE
d i r i g é  p a r

Mr et Mme J. MESNARD
( P r o f e s s e u r s  D ip lô m é s )

lO, rue  N otre-D am e-de-L orette - Paris (9»)
Cours d ’en sem b le  tous les soirs à  2 0  h. 30 

Leçons particu lières tous les jours d e  9  à  22  h.
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Âdolph ZUKOR et Jesse L. LASKY
PRÉSENTENT

“L U M I 1 1 1 1 "
P ro d u c t io n  de  D o u g in s  I l l i i H E i  

e t  W ill ia m  C . C lIA N E E D
m ise  en  scène  de I I .  P .  C l l i V l d l  

- -  S c é n a r io  de D ie h a rd  CA D I  E D  - -

S C É N A R I O

Depuis de longues années, Clietoga le vieux chef, est à la léle de la tribu des Ojibwag. Mais m aintenant 
(pie l’âge se fait sentir, il abandonne à Baluk, le hardi chasseur et à Dagwan, le sorcier fourbe, sa succession, se 
réservant toutefois (le revenir sur leurs décisions.

Dawgan veut une nouvelle épouse. Il demande à Clietoga de lui donner sa fille Neeiva, mais Neewa aime 
Baluk, et le vieux chef, craignant le pouvoir surnaturel du sorcier, ne voulant lias le mécontenter par un refus, 
diffère sa réponse.

lé hiver approche et les provisions diminuent... le gibier se fait rare. Clietoga réunit un conseil pour 
délibérer sur les mesures opportunes à prendre. Baluk est d ’avis qu’il faudrait em m ener les guerriers vers le 
Sud, où le gibier abonde, mais Dawgan insinue que si le gibier esl rare, c'est de la faute à Baluk qui est inca­
pable d ’en prendre, cl qu’un déplacement est inutile, Clietoga donne raison à Baluk, et celui-ci part vers le Sud  
avec ses chasseurs.

L ’hiver... « L ’ennem i silencieux » et implacable : la faim , menace les Ojibwag... enfin les chasseurs revien­
nent, mais sans avoir pris aucun gibier.

A nouveau Clietoga réunit le conseil, Baluk veut partir vers le Nord avec toute la tribu car c’est léi que

passe le caribou migrateur. Dagwan s’g oppose.
Clietoga hésite : d ’un côté t’expédition esl lon­
gue et pénible, de l'autre, il n ’y a pas de gibier 
sur place, finalem ent il donne raison à Baluk, 
encore une fois.

Et la tribu part vers le Nord, vers l’in­
connu, à travers les solitudes glacées... la faim  
les tenaille. Déjà les vieillards tombent pour 
ne plus se relever. On s'arrête, on dresse les 
tentes et seul, Baluk s’enfonce dans la forêt 
pour trouver du gibier.

Clietoga fait l’ascension d ’une montagne 
voisine, où il reste de longues heures en prière, 
à peine vêtu. Baluk revient, il a tué un bison 
Les prières de Clietoga sont exaucées, mais 
l’effort a été trop grand pour le vieux chef, et 
il expire, laissant le pouvoir suprême à Baluk.

Fou de jalousie et de haine, Dagwan essaie 
d'irriter les guerriers contre Baluk. N ’y parve­
nant pas, il rassemble les hom mes pour une 
fête sacrée, et dem ande un signe au Grand 
Esprit : une terrible tem pête de neige se lève et se calme aussitôt. Convaincus de la toute puissance de Dawgan, 
les guerriers l’écoutent et décident de sacrifier Baluk, cause de la fam ine, croient-ils...

Mis au courant de la décision de ses compagnons, Baluk accepte de m ourir par le. feu. On dresse un 
im m ense bûcher... il y monte, déjà il est entouré de flammes... lorsque... un bruit de galopade : on se précipite : 
ce sont les caribous...

Les flèches des Indiens volent... des centaines de bêles sont tuées... « L ’Ennem i silencieux » n’est plus à 
craindre.

Convaincus de l’innocence de Baluk et de la fourberie de Dawgan, les guerriers le chassent de la tribu et 
seul, sans nourriture, sans armes, il s’enfonce dans le désert glacé...

Et Baluk et Neewa réunis pour toujours, sans doute, parlent vers d ’heureuses destinées...

SONORE PARAMOUNT
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Informations & Communiqués

N écrologie
Ciné-Phono-M agazine, ému du m alheur qui 

frappe no tre  ém inent confrère et am i M. Jean 
C hâtaignier, p a r le décès de sa m ère survenu le 
10 décembre, le prie de trouver ici scs m eil­
leurs sentim ents de condoléances.

Nous avons appris le décès de Mine Michelin, 
mère de M. V crhyllc, d irecteur de « Cinædia », 
rédacteur en chef de « L’Ecran ». Ilien cordia­
lem ent, nous adressons à notre aim able con­
frère nos m eilleurs sentim ents de condoléan­
ces.

M. Pierre Desclaux et Police-Magazine
M. P ierre  Desclaux, no tre  co llaborateur et 

am i, est le rédacteu r en chef de « Police- 
Magazine » qui v ient de so rtir  avec le plus 
grand succès.

Remise de présentation
P ar su ite  de circonstances im prévues, la 

présen tation  du film : « Les am ours de m i­
nu it », qu i devait avoir lieu le 23 décembre, 
est reportée au m ercredi 7 jan v ie r 1931, à 
dix heures du m atin , dans la  même salle.

M. Riño Lupo à Paris
Nous avons le p la is ir de signaler la  pré­

sence à P a ris  de M. Riño Lupo, m etteu r en 
scène portugais et au teu r de nom breux films.

M. Riño Lupo est venu réa lise r des versions 
portugaises parm i les films p a rlan ts  réalisés 
dans nos studios.

De Bagratide dans le parlant
M. de B agratide, dont on sc rappelle encore 

l’ha llucinan t Abdul-H am id de « Jalm a-la- 
Double » et l’é tonnant Taïcb de « L ’Occident » 
vient de to u rn er son p rem ier 100 % p a rlan t 
« L’E nsorcellement oe Séville » où il joue 
l’un des principaux rôles : celui du  chanteur 
Pitoche, am an t délaissé qui m eurt de cha­
grin.

Salto mortale
Le num éro de Cirque que l ’on verra  dans le 

film « Salto M ortale », scénario d’Alfred Ma­
char, dont « H arm onie F ilm  » a en trep ris  la 
réalisa tion  sera, pour la prem ière fois exécuté 
p a r  quatre  hard is acrobates.

Les répétitions du num éro sont en cours dans 
un cirque de Berlin.

Les studios de Bitowt
Les Studios de Bito w t , d o n t n o u s  av o n s à 

p lu s ie u rs  re p rise s  s ig n a lé  l ’é q u ip e m en t com ­
p le t to u t-à - fa i t  m o d ern e , son t en  p le in  t r a ­
va il.

On y a déjà synchronisé quatre  films pour 
les « F ilm s Célèbres » ; M. Pellegrin  pour 
« A pollon-F ilm  » y a p ris  des vues de « A r­
m ar »; M. Léon P o irie r y  a p ris  des scènes 
de son film Gain pour la version anglaise ; 
« Perfecto-Film  » y tourne « L’A ffa ire  
de la clinique Ossola », et à p a r t ir  du 23 
couran t c’est M. Dini qui va y trava ille r.

Inu tile  d ’a jo u te r que les résu lta ts  sont excel­
lents.

Aux Studios
Les Electriciens et l’interviewer

La scène se passe à Jo inv ille , aux studios 
P aram oun t. Poulbot, devenu au teu r de sket- 
clies d’un genre absolum ent inédit, a fa it du 
« stage B », une nursery, où tous scs gosses 
p ia illen t en des tons différents qui vont du 
grave à l’aigu.

A rrive un  M onsieur, qui tire  un petit bout 
de pap ier de sa poche, et prend gravem ent 
des notes avec un  petit bout de crayon. Or, 
quand on voit quelque part un inconnu pren­
dre des notes sur un petit bout de papier, avec 
un petit crayon, il y a neuf chances su r dix, 
pour que ce soit un jo u rn a lis te !

Les électriciens : M’s ieu r! un petit m ot pour 
nous !

Le « Journaliste » : Que voulez-vous que 
je  dise, mes bons am is?

Prem ier électricien : Que nous sommes 
« l’équipe sanglante » (sic), tous de M arseille!

Deuxièm e électricien : On nous passe régu­
lièrem ent sous silence...

Troisièm e électricien  : Nul ne parle  de 
nous...

Q uatrième électricien : P o u rtan t, on a du 
m érite...

Cinquième électricien : Et le « stage B » 
c’est le team -roi !...

Le « journa liste  » : Je vous crois sans peine, 
cam arades, m ais cxcusez-moi... je  suis m enui­
sier, je  venais pour les décors!... Alors vous 
comprenez, moi, je  m’en f ... !

Un court instant avec Clara Tambour
— « J ’ai fa it, nous dit-elle, vous le savez, 

du th éâ tre  et du m usic-hall. Du th éâ tre  au 
Palais-R oyal, à Fém ina et au théâ tre  Michel, 
de la revue et de l’opérette à M arigny et dans 
les cabarets. Comme C réations? Une opérette 
de C ourteline, « Les L inottes », jouée au 
Perchoir, une pièce de Nozière, au théâ tre  
Michel et « Notre am our » avec André Brulé 
et Madeleine Lély. »

— « Un seul grand film : « K œnigsm ark »;
—  « Votre carrière  ciném atographique? »

P aram oun t
puis j ’ai abandonné le ciném a, parce qu’on 
n’y p a rla it point... Mais l ’apparition  des « ta l-  
kies » a to u t changé. Et je  compte courir sé­
rieusem ent ma chance. Je  viens de to u rn er 
un sketch... un sketch très gai... où je  pleure 
tout le tem ps!

« Et au jo u rd ’hui j ’in terprê te  un au tre  petit 
film avec M adeleine G uitty . »

—  « Alors vous vous rangez catégorique­
ment du côté du film p a rlan t?  »

—- « Et comment donc! Moi, la conversa­
tion, voyez-vous, j ’adore çà ! »

— « Vos occupations préférées? »
— « Oh! Voyager, voyager beaucoup! C’est 

d’a illeu rs pour ce m otif que je  m eurs d’envie 
de fa ire  du « ciné » en Amérique. Ce que 
j ’aim e? J ’adore le jazz, la danse, l’au to ! Là! 
êtes-vous content? »

Et C lara Tam bour, preste  et légère d ispa­
ra ît en coup de vent, su r un « au  revoir », 
gentim ent cam arade, bien dans sa m anière.

Suivrons nous Jack Buchanan 
et Jeannette Mac Donald à Monte-Carlo

Ali! Ne reprochez plus au ciném a am éricain 
de dérou ler ses in trigues, ses idylles loin de 
notre « douce France » ! P aram oun t b ien tô t, 
sous la conduite du célèbre m etteu r en scène 
E rnst Lubitsch, au teu r du « P a trio te  » et de 
« Parade d’am our », vous em m ènera à Monte- 
Carlo, à la su ite de l’adorable Jeanne tte  Mac 
Donald et de son séduisant cavalier Jack Bu­
chanan.

Des voix d’or, une délicieuse aventure, aux 
atm osphères de parfum s, de luxe, de tiédeur 
enivrante, les secrets d’un boudoir de lady, 
les hasards de la roulette... Avec, comme to ile  
de fond, le port et, ses lum ières de navires, le 

casino et ses m ille feux; la côte d’Azur, rêve 
du monde, où la  vie n’est que charm e persis­
tan t, chants et joie...

« Monte-Carlo » —  un chef-d’œuvre — 
vous offrira to u t cela. Vous n’en serez pas 
trop  m élancoliques après n’est-ce pas?
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Chérie
Le m uscle zygom atique com m ande le rire .

Il sera particu lièrem en t développé chez les 
spectateurs de cinéma qui au ron t vu Saint- 
G ranier dans « Chérie ».

« Chérie » m is en scène p a r Louis Mcrcan- 
ton, nous présente une soubrette trop  char­
m ante, un valet de cham bre trop  séduisant... 
aux prises avec des m aîtres qui sont bien 
d’au jo u rd ’hui.

A mi-chemin du ciel
Le cirque a tou jou rs  eu scs héros, ses vic­

tim es. De la coupole éblouissante, où, dans 
le rayon d’un projecteur, les corps harm o­
nieux s’élancent, à l’atroce vision d’un corps 
écrasé dans la sciure, il n’y a que cette se­
conde d’inatten tion , de m aladresse ou de folie, 
que toute une vie de rem ords ne sau ra it fa ire  
expier...

Quand les beaux a th lètes du trapèze volant 
tracen t dans l’espace des courbes qui sem­
b len t un vol, avez-vous pensé jam ais , qu’une 
atroce ja lousie , née d’un sourire, d’un m ot 
de fem me, peut fa ire  d’eux des ennem is, de 
l’un d’eux un crim inel?

Dans « A m i-chem in du ciel » nous assis­
terons à pareil dram e. Thomy Bourdelle, le 
dieu sauvage de « Caïn », sera cet homme 
qui au ra  refusé ses m ains à l’im ploration  du 
supplicié, et condam né dans sa conscience le 
« rem plaçant » désigné sur l’heure.

P arm i des scènes de cirque d’une in tensité 
d ram atique  jam ais  encore atte in te , l ’action 
déroule ses rebondissantes angoisses. Le p it­
toresque s’allie  à  l’ém otion, pour en rehausser 
la qua lité ; on a envie de crier « grâce »! 
lo rsqu’on voit, sou rian t, s’avancer vers -la 
m ort, celui qui brave un destin im placable, 
et le sait.

Enfin, une adorable figure de fem me, sans 
cesse déchirée entre deux devoirs qui sc com­
ba tten t, rehausse cette fresque v ivante et 
drue, qui tiend ra  en haleine tou tes les foules.

« A m i-chem in du ciel » est in terp rê té  par 
E nrique Rivero, M arguerite Morcno, Jan ine 
Mcrrey, Thom y Bourdelle, Gaston Mauger, 
J. Marie L aurent, Jean  M ercanton, P ierre Ser- 
geol, R aym ond Lelioursicr.

C’est un film P aram oun t.

Apollon-Film
A Sain t-L auren t du Var, R udolf M cinert, le 

m etteu r en scène de « La Chanson des Na­
tions » pour la version allem ande trava ille  à 
la réa lisa tion  du film. Il pense avoir fini ces 
jours-ci.

A Nice, au  concours in te rna tiona l de chan t 
organisé pour « La Chanson des N ations », M. 
Léon Janot, concurrent français, s’est vu dé­
cerner le p rix  in te rna tiona l de 25.000 fr. La 
décision a été prise  à l’unan im ité  p a r les ju ­
rés.

Lorsque les représentantes de chaque nation 
euren t défilé devant le Ju ry , celui-ci en re tin t 
cinq :

Mmes Ninon V anni (Afrique du Nord),
Lolita Alonso (Espagne),
Anny Forray-F ischer (Hongrie), 
Thérèse Koreghy (Hongrie),
Ola Obarska (Pologne).

*
*  *

Le com ité s’est prononcé définitivem ent au 
vu des bouts d’essais sonores enregistrés au 
studio par les cinq lau réates choisies p a r le 
Ju ry .

*
*  *

Le 0 décembre, un banquet présidé par Mme 
la  Comtesse de Noailles, a réuni dans les sa­
lons de l’Am bassador, les lau réats et les lau ­
réates de tous les pays d’Europe ayan t pris

p art a il concours de « La Chanson des Na­
tions ».

Au dessert, M. de M ontçsquiou I’ezensac, ad ­
m in is tra teu r d’ « Apollon Film  » souhaita  aux 
hôtes de la Société la bienvenue.

** *

Mme de N oailles rem ercia les o ra teu rs et 
tin t avec la spontanéité en thousiaste  qui la 
caractérise, à figurer parm i les reines d’Eu­
rope dans toutes les photographies que so lli­
citèrent d’elles les représen tan ts de la presse.

Mardi 16 décem bre à 16 heures, la Compa­
gnie « Apollon Film  » a inauguré sa salle de 
projection  en p résen tan t un docum entaire 
100 p. 100 p a rlan t « Le Secret du Lac de 
Nomi ».

Installée  p a r  Tobis et aménagée avec un 
confort et un goût p arfa its , cette salle qui est 
une des plus belles de P aris  est m ise, dès à 
présent, à la d isposition  des confrères.

B raunberger-R ichebé
« L’Amour Chante », continue sa carrière  sur 

les B oulevards où un public sans cesse g ran ­
d issant app laud it cette œuvre qu’un de nos 
plus grands critiques a donnée comme le p lus 
grand film parlé français de la saison.

Les deux récentes aud itions à Radio LL et 
à la T our E iffel nous ont perm is d’entendre 
le leit m otiv de « L’Amour C hante ». Ce m or­
ceau é ta it in terpré té  par Mme B ernard, accom­
pagnée p a r son m ari qui est, avec Bousquet, 
l’au teu r de la m usique.

** *
Ce sont des vedettes Braunberger-R ichebé 

qui ont inauguré jeud i dern ier au Bourget, 
l’in sta la tion  de T.S.F. à bord des avions Far- 
man.

R épartis dans deux appareils Mme Yolande 
Laffon, Mlle Josseline Gacl, Mmes M arguerite 
Morcno, Hélène H allicr, MM. P ierre Batchcff, 
Jacques V arenne, M auricet, tou t en échan­
geant des signes am icaux en tenda ien t à 2.000 
m ètres d’a ltitude  et à 100 m ètres de distance 
les mêmes concerts diffusés p a r les postes 
parisiens, en tr’autres, l’a ir  de « L’Amour 
Chante », dont p lusieu rs in terprè tes étaient 
présents.

Quelques disques ont enregistré pour no­
tre plus g rand agrém ent les passages carac­
téristiques des films p arlan ts  et chan tan ts 
que nous avons applaudis.

Le public fa isan t en général un chaleureux 
accueil aux films pa rlan ts  sensationnels est 
heureux d’écouter au coin du feu les a irs  qui 
l’on t am usé et qu’on fredonne un peu p a r­
tout.

*
* *

La « Voix de son M aître » a profité des 
débuts de Gerslvwin dans le film de Paul 
W hitem ann entièrem ent en couleurs pour fa ire  
une édition spéciale des disques « Rapsodie 
en Bleu » qui sera lancée au  m om ent de 
l’exclusivité de la  grande production U niver­
sal, à l’Olympia.

Quelques m em bres de la presse assista ien t 
à cette dém onstration  et Eclair-T irage en a 
pris un film pour les ac tua lités sonores, m al­
gré la difficulté des prises de vues aériennes.

*
*  *

« Anim ais Crackers » a été accueilli avec le 
plus grand succès au Cinéma du Panthéon qui, 
comme chacun le sait, est spécialisé dans le 
passage de films pa rlan ts  en anglais. Les Marx 
B rothers y  jou issen t du succès que m érite leu r 
si personnel ta len t, auprès de la toute char­
m ante L iban  Roth.

** *
C’est un film de Sacha G uitry, tiré  de la 

pièce « Le Blanc et le Noir », que Robert Florey 
a commencé à réa lise r sam edi 22 couran t aux 
Studios B raunberger-R ichebé, à B illancourt.

Etoile-Film
« J ’aim e le son du cor, le soir, au fond des 

bois... ! a d it le poète.
Que d ira it donc le poète s’il en tendait les 

sonneries de cor qui accom pagnent certains 
passages du film « Mon Ami Victor ».

Les trom pes de chasse que l’on voit et que 
l’on entend dans ce film sont celles des équi­
pages de Mme la Duchesse d’Uzès, qui a été 
assez aim able pour co llaborer a insi à la réa li­
sation du film d’André B erthom ieu, qui est, 
comme on le sait, une production Etoile-F ilm .

C’est la cam ionnette d’enregistrem ent des 
studios G. F. F. A. qui a procédé à ces divers 
enregistrem ent de plein air.

•* *
On a beaucoup parlé, dans les jou rn au x  cor­

poratifs, du récent Congrès Catholique du Ci­
néma, de ses séances de travail, de sa visite au 
poste ém etteur R adio-Paris et aux studios 
G. F. F. A.

On a beaucoup m oins parlé, ju sq u ’à cc jou r, 
d’un to u r de force accompli par la Société 
Etoile-F ilm  qui, à la dem ande des organisa­
teurs, a accepté d’im proviser en 48 heures une 
insta lla tion  Etoile-Sonore, dans la  salle du 
Congrès, sans in terrom pre les travaux  de ce­
lui-ci.

Une prem ière séance d’essai a eu lieu le 
m ardi soir, avan t la grande séance prévue poul­
ie mercredi, pendant laquelle les congressistes 
purent apprécier, à leu r ju s te  valeur, les qua­
lités photographiques et phonogéniques d’un 
grand nom bre de productions récentes, dont on 
pro je ta  quelques fragm ents.

Après accord avec les Editions Francis Sala- 
bert, la Maison Parlophone va en reg istrer sur 
disque la valse de René M arcier « La Jolie 
Fille de Scoresby», chantée par Robert B ur­
nier.

Parlophone sera p rê ts à liv re r des disques 
au public dès la  sortie du film.

*
*  *

Et vous pouvez avoir chez vous les excel­
lentes chansons du « Chemin du Parad is » : 
Avoir un bon copain, Je connais le chem in  
du Paradis, Tout est perm is quand on rêve, 
Les m ots ne sont rien par eux-m êm es.

Ces chansons v iennent de p a ra ître  chez Sa- 
labcrt et ont été l’objet de dem andes consi­
dérables.

A joutons que l’enregistrem ent de ces d is­
ques est rem arquable.

niimmuMiiimiiiiiiMimimiimi

INFORMATIONS - DISQUES



28 CINE-PHONO-MAGAZINE

D’un pays... . . .à l’autre
EN YOUGOSLAVIE

Voici les Programmes actuels des Cinémas 
B e l g r a d e

Cinéma Koi.aiiac : Fin de la chanson (100 % 
filin allem and).

Cinéma Conso : F ilm  sonore, I.a Princesse 
cl son tax i (Vilma Banki, Jam es Hall) ;

Cinéma Louxon : I.a plus grande opérette 
100 %, Valse en wagon-lit, de \V. W asserm ann 
et W. Schlee (F ritz Scluiltz et Lucie English) ;

Cinéma Colosseu .m : Uaronesse Czikozs, Film  
opérette 100 % (Gretl Fhcim er, Paul V incenti, 
E rnest Verebes) ;

Cinéma Csino : P aram ount Parade;
Cinéma Metropoi, : Le Monde renversé (Vic­

to r Mac Langlen et Lily D am ita);
Ciném a Novakovic : 1° Pat et Patachon  

heritiers; 2° Sojoka  (Jack Trévor) :
Ciném a Adria (Claridge) : 1° C ristina  (Jean- 

ne tt Gaynor, Charles M orton); 2° F uite à 
travers les nuages (Eva Novak, Vuk Joës) ;

Ciném a Bai.kax : 1° Tzigane, film d’aven­
tu res en 6 actes (H arry Piel) ; 2° M aître un i­
versel d’effronterie, série d ’aventures comi­
ques en (i actes (Klecn Tryon Pass, J. M iller).

Z a g r e b

Ciném a Croatia : F ils des m ontagnes blan­
ches (Luis Frenkcr, R enatc Müller) ;

Cinéma R ealison P alace : G reiffer  (Preneur 
d’escrocs) ;

Ciném a Europa Palace: 3 -t-1 — 2;
Ciném a Gradjemcki : Pandit de prairie  (Dia­

ble jau n e ) ;
Ciném a Metropoi. : Chanson de prisonnier  

(Allemand 100 %) ;
Music-H all : Film  operette : Carrière de la 

petite  Dollg (Dolly, Haas, O. H arlw eiss) ;
Cinéma Olympe : M ystère de cinq clefs (Pre­

m ier p a rlan t de Carlo A klini avec Siegfried 
Arno et G rit Ila id ).

S a r a j e v o
Ciném a sonore I m périal : Valse pour deux  

cœ urs;
Cinéma sonore Apollo : Jazz-G irl;
Cinéma Apollo (à 3 h.) : H ypocrite;
Hioscope Do i.na : Duchesse blanche;
C inéma scolaire d e  i.a Croix-R ouge : 1° Dans 

la m er sans bornes du Sud; 2° Baby Pegg, aide 
dentiste.

Il est certa in  que pour les program m es de 
nos ciném as nous m archons de p a ir avec les 
principales villes d’Europe, no tam m ent à Bel­
grade, Zagreb et L jub ljana .

P ou r les productions françaises, encore ra ­
res, c’est à Zagreb su rtou t (où la firme de 
P aris  « Les Beaux F ilm s de France » ava it ou­
vert il y a quatre  ans un des prem iers débou­
chés) qu’ils reçoivent le m eilleur accueil. « Le 
Collier de la Reine » est passé au  Croatia avec 
succès, a insi qu ’au Corso de Beograd. Les pa­
roles expliquées p a r  endro its par des sous- 
titre s  en croate é ta ien t très nettes et très clai­
res.

Ce film ouvre la série des productions fran ­
çaises à Zagreb. Nous allons b ien tô t voir 
« Sous les to its  de P a ris  », acquis p a r  la Pan 
F ilm .

On a porté encore beaucoup d’in térêt au film 
allem and tiré  d’une cause ju rid iq u e  et sociale 
française « L’Affaire D reyfus ». Ce film, qui 
est un chef-d’œuvre de l’écran a tellem ent plu

que, rep ris  dans divers ciném as, il a tou jou rs 
fa it salle comble. Dans une version française 
il serait encore très applaudi.

D ans « Fin de la Chanson, 100 p. 100 a lle ­
m and, qui passe au Croatia, à Belgrade, les 
au teu rs on t in trodu it l’élém ent d ram atique  et 
même tragique à  la fin d’une opérette m o­
derne. Cette fin, quoique logique, a produit un 
effet d issonnant après une série de scènes gaies 
et m ouvem entées. Ainsi tra ités, les films m ar­
queraien t la  fin digne et opportune de la 
hau te  comédie des mœurs.

P arm i les in terp rè tes, citons en prem ier 
lieu Liane Ilaid, élégante, séduisante et per­
verse à la perfection. W illÿ P erst est aussi très 
bien dans son rôle de facto tum  des « five 
o’clock tea » et d irec teu r de guignol. Dans une 
scène à la  C haplin em preinte de poésie ly r i­
que le jeu  de ces m arionnettes dém esurém ent 
grossies est grotesque et touchant à la fois.

Maritza I.oubejeva  (Marica Lubcjcva), notre 
prem ière soubrette  débute dans ce film m ais 
m arque déjà beaucoup d’aisance devant la 
cam éra. Elle chante en croate. Décors et pho­
tographie excellents.

« G reiffer » ( P reneur d’escrocs) qui passe à 
VEdison-Palace, à Zagreb est un film d’aven­
tu res policières de hau te  qualité  sous tous les 
rapports. L’in té rê t s’accroît de scène en scène 
ju sq u ’à la fin. Cette œuvre honore encore l’in ­
géniosité d’Eichberg, d irecteur de cette p ro ­
duction. In terprètes : H ains Ailiers, C harlotte 
Susa, H arry  Hards.

« Cœurs R ian ts » est un charm an t film-opé­
rette, m is en scène par Genorg Jacobj et in te r­
prété par Katlie Dorsch avec le ténor R ollm ann, 
film gai, tiré  de la vie d’é tud ian ts à Bonn, sur 
le R hin. C’est l ’h is to ire  d’une jeune aubergiste 
(Kathe Dorsch) charm an te  et douce am ie des 
é tud ian ts et des pauvres qui s’est éprise d’un 
professeur d’université. Elle parv ien t à b riser 
les obstacles en se m oquant du « qu ’en d ira- 
t ’on » et à devenir sa femme.

Nous ne voudrions term iner cette chro­
nique sans m entionner que m aintes entre­
prises de films yougoslaves ont tourné les 
diverses phases de la fête d’inauguration 
du beau monument « à la F rance », chef- 
d ’œuvre du m aître Mestrovic. Cette fête a 
eu lieu à Beograd le 11 novembre et nous 
allons revivre prochainem ent ces moments 
solennels et mémorables sur l ’écran. D’il­
lustres personnages, Leurs Majestés le Roi 
et la Reine, la famille royale, des déléga­
tions de la F rance et du peuple de toutes 
nos contrées en costumes nationaux y as­
sistèrent. Ce fut encore une preuve tou­
chante de l’entente de nos deux nations. 
Votre correspondante a été tém oin d’une 
scène qui l’a profondém ent émue : vers 
trois heures de l ’après-m idi, un long cor­
tège d’enfants des écoles de Beograd se 
dirigea vers le Kalimegdan pour rendre 
honneur à la F rance et fleurir le Monument 
français : les fillettes portant des bouquets, 
les garçons ou des drapeaux ou des fleurs. 
Et ce fut un long pèlerinage de la popu­
lation qui se continua dans la nuit et jus­
qu’au lendem ain de sorte que le piédestal 
du mouvement qui dépasse la hauteur 
d ’homme, apparut le matin enseveli sous 
des masses fleuries.

Marie ZIVKOVIC.

EN ITALIE

Haute distinction 
au Commandatore Pittaluga

Comine ¡1 a déjà été annoncé dans les jo u r­
naux, le Connu. Stefano P itta luga , A dm inis­
tra te u r  Délégué de la S. A. Stefano P itta luga  
a été nommé, su r proposition du Chef de l ’E tat 
G rand Officier de la Couronne d’Ita lie . Cette 
hau te  d istinction  récom pense ses efforts ten ­
dan t à redonner à l’Ita lie  une C iném atographie 
N ationale.

Le Gouvernement
pour la Cinématographie nationale

L’activ ité de la « Cinès » et la faveu r avec 
laquelle le public » accueilli ses prem iers 
films p arlan ts  ita liens ont de nouveau a ttiré  
l’a tten tion  du G ouvernem ent su r le problèm e 
de la C iném atographie N ationale, problèm e 
qui ne pourra_être résolu d’une m anière sa tis­
fa isan te  que p a r  des m esures sem blables à 
celles déjà  prises dans les au tres pays pour la 
protection d’une industrie  d’une im portance 
économ ique et d’une influence sp iritue lle  si 
évidentes.

Ces jours-ci S. E. M ussolini a reçu les re­
p résen tan ts de l’Industrie  C iném atographique, 
accompagnés de S. E. B ottai, M inistre des Cor­
porations, S. E. B ottai, On. Bcnni, P résident 
de la C onfindustrie, On. O livetti, Secrétaire de 
la C onfindustrie et de l’On. P icran ton i, P rési­
dent la  Fédération  N ationale de l’Industrie  du 
T héâtre et du Cinéma.

S. E. M ussolini a  m arqué un v if in térê t aux 
desiderata  exposés p a r les R eprésentants de 
l’Industrie  C iném atographique et annoncé qu’il 
p ren d ra it les m esures nécessaires d’accord avec 
le M inistre des Finances.

Le succès de « NÉRON »
En soirée de gala et en présence des Auto­

rités parm i lesquelles se trouva ien t S. E. Bot­
ta i, M inistre des C orporations et d’au tres mem­
bres du G ouvernem ent, a insi que beaucoup 
d’au tres personnalités du monde a rtis tiq u e  et 
litté ra ire  a été présenté au Superciném a de 
Rome le second film de la production « Ci­
nès ». Néron, in terp ré té  p a r  un des plus 
grands a rtis tes  ita liens, E ttore P e tro lin i et 
m is en scène p a r A lessandro B lasetti.

Ce film aussi a eu un très grand succès qui 
s’est renouvelé dans toutes les villes de l ’Italie 
où il a été représenté.

Une salle de synchronisation à la “ Cinès’’
Dans les dépendances des studios « Cinès » 

situées dans un des p lus silencieux et p itto ­
resques angles du Celio (exactem ent où se 
tro u v a it la P ala tino  film) on v ient de te rm iner 
la construction  et l’agencem ent d’une grande 
salle pour la synchronisation  et sonorisation  
des films. Cette salle peut aisém ent con ten ir un 
orchestre de 100 musiciens, et com plète la très 
m oderne in s ta lla tio n  des studios selon les exi­
gences de la  toute dernière technique sonore
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‘ ‘NÉRON’’ jugé par la Presse
Le succès public obtenu par « Néron » a eu 

un large écho dans la presse quotid ienne illu s­
trée et professionnelle.

Tous les jo u rn au x  :
La Gazetta del Popolo, Il carrière delta Sera, 
L’Am brosiano, La Sera, Il Popolo d ’Ilalia, Il 
Giornale di Genova, Il Messagero, etc., de ... 
ont été unanim es à louer les grandes qualités 
techniques photographiques de cette belle 
production, ainsi que la qualité  du scénario et 
su rtou t la sonorisation  (pii est ce qu’on a fa it 
de m ieux ju sq u ’ici.

Personnalités du Théâtre 
devant le microphone

Les plus grandes personnalités du théâtre  
ita lien  con tinuen t à p rendre contact avec la 
m achine de prise  et le microphone.

P arm i les a rtis tes  qui ont dernièrem ent af­
fron té  le m icrophone, on rem arque : Annibale  
Betrone, G iuletta de R iso, G iulio Paoli, V it­
torio Brizzolari, Em m a Grammatica, Luigi Ca­
rin i, Ada Montcregi, R a ffaele V iviani, le co­
m ique Toto, Ines Lidelba, etc.

B.-A. PIETRI.

P r.lt> J’accuse le Jury du C. I. D. A. L. C,
Pour de nombreux lecteurs, les six let­

tres majuscules que com porte le fifre de 
cet article, sont totalement inconnues.

Afin de les leur faire com prendre, je pré­
cise dès le début qu’elles symbolisent le 
frontispice d ’une honorable organisation 
récem m ent créée et baptisée : « Comité 
International, pour ta D iffusion Artistique  
et Littéraire par le Cinématographe ».

Et m aintenant, après cette courte — 
mais nécessaire —  introduction, pénétrons 
au fond de la question.

Il y a quelques mois, divers organes de 
Presse du monde entier furent p riés d ’in­
sérer dans leurs colonnes une série de 
notes variées, devant apporter à la con­
naissance de l’opinion publique la nais­
sance de la  société sus-indiquée.

P ar les statuts élégamment im prim és en 
différentes langues et distribués partout, 
on a pu voir que l’entreprise respective 
a le très beau rôle d’encourager la paix 
p ar un utile et large appel à l’art cinégra- 
phique.

Le « C.I.D.A.L.C. » se proposa de prim er 
chaque année un bon scénario ciném a­
tographique, qui devait réun ir les deux 
conditions essentielles suivantes :

1“ Exalter l’idée de paix, par les 
m oyens qui nous sont fournis richement 
par la technique du septième art; et

2° Faire ressortir en la glorifiant, 
l’activité de la Société des Nations.

Ce scénario, après avoir été récompensé 
d’un beau prix  de 150.000 francs, 
devait servir à la réalisation d ’un film 
pacifique, conçu d’après les principes ar­
tistiques et scientifiques énoncés par l’heu­
reux lauréat.

Je crois utile d’ajouter que l’idée de cette 
action est tout à fait adm irable et peut 
servir le développement de l’esprit de 
paix dans la masse des peuples, —  étant

donnée cette presque unique force de diffu­
sion ; Le Cinématographe.

Mais voici ce qui se produisit : du Jury  
International appelé à juger les scénarii 
présentés pour être prim és, font partie  des 
diplomates, m inistres et ambassadeurs.

Cette anomalie a eu un prem ier résul­
tat désastreux, capable de jeter un doute 
sur l’assemblée du Jury, qui, soit p ar in­
compétence, soit par négligence, a commis 
une grave illégalité dans l’après-m idi du 
9 décembre 1930.

Conformément aux statuts de la société 
sus-citée, et des communiqués publiés dans 
la Presse ; « C.I.D.A.L.C. » devait décerner 
le p rix  de 1930, le deuxième m ardi du 
mois de décembre.

Or, à la stupéfaction générale, le jour et 
à l ’adresse indiquée (9, rue Anatole-de-la- 
Forge) au lieu de proclam er le nom du 
lauréat, le Jury  International a déclaré 
qu’il rem ettait cette proclam ation au mois 
de mai 1931, soit un retard  de six mois.

Le motif invoqué fut celui-ci : Les co­
mités nationaux n’ayant pas eu le temps 
de se constituer tous, vu le court délai 
accordé, et le chiffre de scénarii présen­
tés n’atteignant pas la proportion attendue 
(— d’après nos inform ations on a déposé 
jusqu’à la date fixée 200 scénarii), on fera 
un nouveau concours qui ne sera antre 
chose que la continuation du premier.

L’explication donnée par le Jury  In ter­
national nous paraît extrêm em ent curieuse.

1) Parce que depuis six  mois qu’on fait 
une large publicité autour de ce concours, 
on pouvait constituer des centaines de Co­
mités; et

2) Parce que nous sommes convaincus 
que parmi les 200 scénarii déposés, se 
trouve aussi celui qui correspond parfai­
tement aux clauses du concours et qui est 
donc tout indiqué pour être primé.

D’après notre opinion —- et n.ous croyons

être dans le vrai, — la remise de l’attribu­
tion du p rix  est absolument illégale, anti­
statutaire et condamnable à tous les points 
de vue.

Si on a besoin d’autres détails, nous les 
fournirons en leur temps.

Jusqu’à ce moment-là, nous demandons 
l’institution immédiate d’une commission  
de spécialistes, qui devra faire l’exper­
tise des scénarii déposés, se prononçant 
sur leur valeur et fixant celui qui était 
en droit d ’obtenir le p rix  le 9 décembre 
1930.

Aussi nous espérons que l’honorable P ré­
sident du Jury  International, va considérer 
comme de son devoir de donner un commu­
niqué à la Presse, dans lequel, il devra 
indiquer :

1) Quel critérium  de jugement doit dé­
term iner le choix du lauréat;

2) D’après quels principes analytiques 
se sont conduits les membres du Jury In­
ternational, dans la recherche des scénarii 
et leur valeur;

3) Quelle a été la com position du Jury;
4) Quelles conditions devait rem plir 

le scénario destiné a être le prem ier; et
5) Quelle est la situation pour l’avenir 

des scénarii déposés jusqu’il la date du 
15 novembre  1930?

En finissant m omentanément notre pro­
testation justifiée, nous conservons le grand 
regret que l’illustre et talentueuse Prési­
dente du Comité du C.I.D.A.L.C., Mlle Hé­
lène Vacaresco, — qui est l ’in itiatrice de 
cette splendide organisation de paix, — 
ait accepté facilem ent la solution absolu­
ment illégale du Jury  International, lequel 
lorsqu’il sera mis en face des détails de 
procédure, devrait reconnaître son tort, 
revenant sans tarder sur la décision du 9 
décembre 1930, — décision vicieuse,, tant 
au point de vue de la forme, qu’au point 
de vue du fond. JEAN VITIANO.



LA  G R A N D E  M O D E  P R E S E N T E E

LES BELLES ROBES

R o b e  en  c rêp e  
g e o rg e t te  b la n c  

cou lissé  e t  fro n cé

Création Ch. JCeCyl

R o b e  en  c rê p e  s a t in  
b la n c

D e c o lle te  1 ° 1’ E m p ire

Créa fton

NOTICE au B L A N C H E  P

Le noir, le blanc sont les deux cou­
leurs admises pour les belles robes 
du soir.

Est-ce à dire que seules elles re- 
présentent Vélégance ? Que non, mais 
elles m arquent la mode actuelle, et le 
présent caprice qui veut que toujours 
l’on s’arrête ci un détail qui fa it force 
de loi. Donc que votre robe soit noire 
ou blanche si vous voulez être dans le 
Ion très snob.

A fin de rehausser ce que le blanc 
aurait de trop fade et ce que le noir 
aurait de trop sévère, on porte, sili­
ces couleurs — qui n ’en sont pas ! — 
des bijoux de fantaisie. Le vert jade, 
le bleu turquoise en colliers, en bou-

R o b e  en  tu l le  u n i 
e t  tu l le  b rodé d ’a rg e n t

Création
P h  ilippe e t Gfaston

P o u r  m adem oise lle  

d u  c rêp e  g e o rg e t te  b rodé  

d e  d ia m a n ts

Création Ch. JR.ee) y  l

L a  g râ c e  d e  la  d e n te l le  no ire  

s u r  fond  de  s a t in

Création Françis

des de ceinture ou d ’épaule, en bra­
celets ou en boucles d ’oreilles sont ce 
qui est le plus gentim ent seyant. Pour 
corser cette note exquise on assortit 
aux bijoux les petits souliers du soir, 
ou tout au moins le talon.

Les jupes se fon t longues, larges du 
bas. Les hanches et le buste sont 
silhouettés. La ligne est en général 
d’une harmonie parfaite. Les tissus 
souples et fluides tels les satins, les 
crêpes georgette, les charmeuses, le 
tulle, Ici dentelle sont employés à la 
façon des robes de soirée.

Les décolletés se font plutôt géné­
reux dans le dos et assez modestes au- 
devant. Des capes et des écharpes, de 
légers boléros se portent sur le dé­
colleté et corrigent sa troublante har­
diesse ! ' Lucie NEUMEYER.

>e d e  d în e r  en  p a n n e  no ire  

G a n ts  b ro d és  d ’a rg e n t

Création Ch. JC.éOyl

P H R  C I N E  ~ P H O N O  -  M H G H Z I N E
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Un Film raconté pur ) rvon ne F U Z EL

PARIS LA NUIT
« Ah ! Mine Zouzou ! Vous êtes une vé­

ritable magicienne ! s’écria la jolie petite 
comtesse Rita, quand la masseuse l ’eut dé­
barrassée des masques électriques sous les­
quels sa beauté naturelle subissait de mys­
térieuses épreuves. »

A dire vrai, Rita —  vingt-cinq ans à 
peine, très blonde, svelte et potelée — 
n’avait nul besoin des ofiices d ’une mas­
seuse. Sa triom phante jeunesse défiait pour 
longtemps encore les « outrages des ans ». 
Du reste, Zouzou, modeste, le reconnais­
sait.

« Mais, disait-elle, c’est dans trente ans 
que vous éprouverez l ’efficacité de mon 
traitem ent ! »

Une habile femme, celle Zouzou, an­
cienne beauté (pii s’exprim ait dans un lan­
gage châtié, mais se fardait trop et s’offrait 
volontiers à conduire ses riches clientes 
désœuvrés dans des « lieux pittoresques ».

L’appel du téléphone tinta. La comtesse 
reconnut, au bout du fil, la voix de son 
fidèle soupirant, P ierre D ubreuille :

— Bonjour Rita... Dites-moi : ce n ’est 
pas sérieux, n ’cst-ce pas, cette équipée 
que vous avez projetée avec cette Zou­
zou ? »

Melle 

Zouzou 

masseuse 

el organisatrice 

<1 excursions 

dans des

“ lieux pittoresques ” 

( Maguerile M ore no )

Itita fit la moue. Divorcée depuis un an, 
très riche, éprise d ’indépendance, elle n ’ai­
mait guère qu’on lui fit la morale, ni qu’on 
voulût s’opposer à ses caprices d’enfant 
gâtée.

« Mais si, P ierre, c’est sérieux ! Mais 
pourquoi vous inquiéter ainsi ? »

« Parce que c’est dangereux, ma chérie ! 
Je ne veux pas vous laisser vous exposer 
dans des endroits mal famés ! »

« Mais puisque Zouzou m’affirme qu’avec 
elle, il n ’y a rien à craindre ! »

« Ah ! celle-là !... »

P ierre  n ’insista pas. L’influence de la 
masseuse sur la jeune femme l’exaspérait 
et le choquait. Rita le savait, et blâm ait 
cette injuste antipathie envers une «amie» 
qui savait si bien varier les distractions 
indispensables à une coquette !

La comtesse, après avoir raccroché l’ap­
pareil, renseigna Zouzou :

« M. Dubreuille n ’est pas rassuré ! 11 vou­
drait m’em pêcher d ’aller à la Villette ce 
soir... »

« Le poltron ! Il n’y a de danger que 
pour les im prudents qui laissent deviner 
leur véritable situation sociale. Mais nous 
aurons pris nos précautions, que diable ! 
Et alors, croyez m’en : rien  à craindre ! » 

Un second adm irateur de la jolie divor­
cée venait de se faire annoncer. Pour re­
cevoir Jack Mortimer, richissim e citoyen 
am éricain, Rita passa un kimono sur son 
pyjama.

Ah ! celui-ci, du moins, com prenait 
mieux la vie (pie P ierre  Dubreuille ! L’équi­
pée projetée l’em plissait d’une joie puérile! 
Rita s’inform a :

« A propos, madame Zouzou... Vous avez 
assez avec ce que je vous ai donné ? »

« Oh ! j’espère que ces cinq mille francs 
seront très suffisants... S’il y avait un petit 
supplém ent, je vous préviendrais ! » 

L’arrivée de P ierre Dubreuille jeta un 
froid sur l’enthousiasm e de Rita et de 
l’Américain. Le jeune homme, qui venait 
de croiser dans l’anticham bre Zouzou fort 
occupée à flirter avec le chauffeur, était 
plus (pic jam ais écœuré par cette étrange 
créature. Il voulut convaincre Rita :

« Ne croyez pas que votre excursion chez 
Valentin, à la Villette, soit sans danger. Je 
viens de consulter sur ce point mon ami 
Guimont, de la Préfecture : il connaît l ’en­
droit... fréquenté, paraît-il, par d ’authenti­
ques escarpes ! »

« Mais je l’espère bien ! risposta Rita. 
Je ne veux pas m ’aventurer dans un bal 
musette «au chiqué », comme on en orga­
nise tant pour les gens du monde ! Zouzou 
m’a affirmé qu’on ne pouvait trouver nulle
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part un décor et des personnages plus 
« réalistes ».

« Quoi ! Vous, si fine, si cultivée, vous 
donnez dans les travers actuels ? Vous re­
cherchez (le basses émotions dans ces en­
droits vulgaires ? s’effara P ierre, sincère­
ment peiné. »

« Venez avec nous ! offrit la jeune 
femme, avec une nuance (le défi. »

« Merci ! J ’ai peur de ne pas m’amuser 
follement, moi... »

« C’est vrai ! Vous croyez au danger... 
reprocha Rita, ironique. »

« Moi, je vous accom pagnerai ! s’écria 
Mortimer, chevaleresque. »

Dubreuille haussa les épaules et p rit 
congé.

Cramoisi 

l'accordéoniste 

ainsi nommé 

par dérision

à cause

En quittant la comtesse, Zouzou s’était 
rendue chez Valentin, le « bistrot » chez 
lequel Rita et ses amis voulaient passer la 
soirée, dans une atm osphère équivoque et 
suffisamment inquiétante pour que le fris­
son de l’angoisse donnât de la saveur à 
cette expédition.

Valentin, un gros homme accoutumé à 
ces sortes d ’affaires, accueillit Zouzou avec 
une brusquerie à la fois cordiale et dé­
fiante :

« Je te préviens, ma vieille : je ne rabat­
tra i rien sur le prix convenu : deux mille 
balles, pas une de moins ! »

« Valentin ! gémit l ’astucieuse Zouzou. 
Qu’est-ce que je vais gagner, moi, alors ? 
Avec quinze cents, pourtant, c’est raison­
nable ! »

« Deux mille ! s’entêta le débitant. Et je 
n ’ai aucun bénéfice là-dessus pour ainsi 
dire ! J ’ai de la figuration : des voyous qui 
doivent faire semblant de se battre, des 
flics qui arriveront pour les arrêter, Cra­
moisi qui jouera de l’accordéon, la môme 
Georgette qui chantera... Ça coûte rien, tout 
ça, peut-être ? »

Résignée, Zouzou commença de comp­
ter les billets, devant Valentin attentif. Elle 
voulut s’a rrê te r à dix-huit cents, mais son

bancs à grand renfort de siphons, déniché 
des saladiers ébréchés pour y servir, ce 
soir, le « gros rouge », comme dans les ro­
mans réalistes. 11 connaissait les usages, 
quoi ! Et même les légendes...

Seul, un homme jeune, au maigre visage 
hargneux, semblait réfractaire à la joyeuse 
activité ambiante. Accoudé au comptoir, 
il paraissait absorbé en de sombres pen­
sées. Puis brusquem ent, il émit :

« Je ne m arche pas pour que Georgette 
chante, ce soir. »

« T’es fou ! sursauta Valentin, qui n’ai­
mait pas à m odifier ses programmes. Vingt 
balles, c’est pourtant bien payé ! »

« Penses-tu ! Elle peut gagner autre 
chose que ça au cours de la soirée ! Et j ’ai 
besoin de pèze, en ce moment ! »

« Mais voyons, Fernand... voulut interve­
nir Georgette. »

« Ça va ! Pas de temps à perdre  en dis­
cussions. File, toi, et plus vite que ça !»

Il ponctua cet ordre d ’un coup de pied 
énergique et entraîna sa compagne dehors.

Zouzou fit la mou.' et, s’adressant à Va­
lentin :

C’est vous tpii avez combiné ce coup ! »

« Qu’est-ce que c’est que cet individu ?»
« Fernand ? Un renaudeur, pas méchant 

au fond, mais un sale caractère ! »
L’accordéoniste Cramoisi, ainsi nommé 

par dérision, à cause de son teint blafard, 
balança sa longue silhouette filiforme et 
soupira :

« Il est drôle, Fernand, aujourd’hui... 
Complètement fauché ! Ça l’aigrit ce gar­
çon... F audrait p ’t’être faire attention à 
lui... »

de son teint 

blafard 

( Armand 

Bernard )

acolyte poussa de tels cris qu’elle dut, avec 
un profond soupir, en passer p ar où il vou­
lait !

Autour d’elle, les figurants engagés 
pour la soirée s’affairaient, dans la fièvre 
d’une répétition générale. Les « llics » 
n ’avaient pas trop  mauvais air sous leur 
costume. Les voyous brillaient par leur na­
turel. Valentin fit observer à Zouzou qu’il 
avait bien fait les choses ; il avait semé des 
mégots dans toute sa boutique, arrosé ses



34 CINE-PI IONO-M AG AZINE

« Qu’il ne s’avise pas de venir me gâcher 
ma soirée ! gronda Valentin, avec une au­
torité olym pienne et menaçante. Sinon, il 
aura à faire à moi ! »

** *
P ierre  Dubrcuille savait que, le soir, Rita 

devait d îner au Berry en compagnie dv 
M ortimer, d ’une jeune femme et de l’inévi­
table Mme Zouzou. Résolu à veiller sur la 
comtesse, P ierre invita son ami, l’inspec­
teur Guimoht, à dîner dans le même établis­
sement.

Pour apaiser l’inquiétude de Dubrcuille, 
Guimont prom it :

« Vous pouvez com pter sur moi... Tout à 
l ’heure, quand vous aurez rejoint cette 
bande d’écervelés chez Valentin, n’hésitez 
pas à me téléphoner si vous découvrez le 
m oindre indice suspect... Je vous enver­
ra i sur-le-champ quelques hommes réso­
lus ! »

Puis il renseigna le jeune homme sur la 
masseuse :

« Drôle de créature... Veuve d’un gar­
dien de la paix, elle s’éprit ensuite d’un 
cabotin de quinzième zone (pii engloutit 
ses économies... Devenue plus pratique 
avec l’âge, elle servit d ’in term édiaire â des 
« commerçantes » de Buenos-Aires, avant 
de se faire masseuse et intendante des me­
nus p laisirs d ’une riche clientèle ! »

A quelques tables plus loin, Zouzou con­
tait tout autrem ent sa vie :

« Ah ! je n’ai pas toujours travaillé 
comme â présent. J ’ai mené jadis une exis­
tence mieux en rapport avec mes goûts et 
ma naissance ! Veuve d ’un officier supé­
rieur, j ’ai consacré ensuite ma solitude à la 
protection des arts... J ’ai beaucoup voyagé, 
très loin... Et puis, je fus ruinée... »

Les deux jeunes femmes et l ’Américain 
l ’écoutaient avec une sym pathie apitoyée. 
Mais il était temps de partir...

En passant devant Guimont, Zouzou ne 
put réprim er une brève contrariété. L’ins­
pecteur l’arrêta au passage, discrètem ent, 
comme une personne de connaissance :

« P rends garde, Zouzou ! Surtout, pas 
de chahut là-bas, hein ? J ’ai l’œil... »

« Soyez tranquille, m onsieur l’inspec­
teur ! Vous savez bien que je suis sé­
rieuse ! »

*
* *

Une heure plus tard, déguisées en gigo- 
lettes d’opérette (courte robe noire décol­
letée, tablier rouge, foulard au cou, le 
tout en soie froufroutante), Rita et son 
amie Fabienne étaient prêtes à explorer 
« le milieu ». Quant à Mortimer, il exhi­
bait un invraisem blable costume d’apache, 
composé d’après les conseils particu lière­
ment compétents d’un sien ami, metteur 
en scène à Hollywood, et spécialisé dans 
les films réalistes, m ontrant telle qu’elle est 
la pègre parisienne... Ce travesti m irobo­
lant le faisait ressem bler beaucoup plus à 
un toucheur de bœufs du siècle dernier 
qu’à un escarpe 1930... Mais Zouzou se 
garda bien de risquer la m oindre critique !

Et l’auto, silencieuse, puissante, traversa 
Paris, s’enfonça à travers les quartiers 
excentriques, mal éclairés. Déjà, ces dames 
frissonnaient d ’une angoisse délicieuse. 
Que serait-ce tout à l’heure !

Quand la voiture stoppa devant chez 
Valentin, Georgette, l’amie de F ernand, rô­
dait en quête d ’une clientèle problém ati­
que, Fernand, ébloui p a r le splendide ca­
briolet, rappela « sa femme » d’un coup de 
sifflet et lui enjoignit de se ten ir tranquille 
auprès de lui, tandis qu’il observerait...

Les deux mondaines, M ortimer et Zouzou 
descendirent. Fernand, aux aguets, entendit 
la masseuse recom m ander à la comtesse :

« Oh ! madame ! vous ne pouvez entrer 
avec ces bijoux ! Vous seriez im m édiate­
ment suspecte ! »

« C’est v rai ! Que je suis étourdie !... Eh 
bien ! je vais les laisser à Bob, (pii les ca­
chera dans la poche de la portière, près de 
lui ! »

Elle se débarrassa de ses joyaux et les 
confia, dans un m ouchoir, à son chauf­
feur. Puis Zouzou entraîna ses « clients » 
au bal musette où, déjà, les habitués dan­
saient au son de l’accordéon.

F ernand  eut un sourire mauvais. Il in­
tima à sa compagne :

« Toi, va faire la cour au chauffeur... Je 
me charge du reste ! »

« Oh !... Tu ne vas pas tuer, hein '? s’af­
fola Georgette. »

« T ’occupes pas ! Obéis ! »
La pauvre fille, effrayée, s’en fut rôder 

souriante autour du jeune Bob qui, bientôt, 
pour trom per l ’ennui d ’une longue attente, 
résolut de profiter de cette distraction (pii 
s’offrait. Au moment où le couple pénétrait 
dans la voiture pour y converser tout à 
son aise, Fernand  surgi de l’ombre, as­
somma par derrière le trop naïf Bob qui 
s’écroula dans l ’auto... Georgette en sortit, 
trem blante. Fernand ordonna :

« M aintenant, il nous faut un alibi. 
Viens avec moi chez Valentin. Tu chante­
ras. »

Le coup avait été si rapide, le vol réalisé 
avec tant de précision que Fernand put 
passer tranquillem ent sous le nez de l’agent 
qui veillait à la port? du bal.

P ierre  Dubreuille ne tarda  pas à para î­
tre à son tour. Il vint s’attabler près de 
R ita et ses amis, et paru t oublier sa mau­
vaise hum eur du m atin. Pourtant, il ques­
tionna la comtesse :

« Qu’avez-vous fait de vos bijoux, pour 
venir ici ? »

« Oh ! Soyez tranquille ! Je les ai lais­
sés à Bob, dans la voiture ! »

« Quelle im prudence ! gronda Pierre, 
soucieux. »

P ris d’une sorte de pressentim ent, il se 
rend it jusqu’à l’auto, suivi de Zouzou qui 
tenait à porter un grog à son cher petit 
Bob... Il ne tarda  pas à s’apercevoir du 
vol, ranim a de son mieux le chauffeur en­
core évanoui et tourna contre la masseuse 
sa colère indignée :

« C’est vous, hein, vieille coquine, qui 
avez organisé ce beau travail ? »

Zouzou, stupéfaite, navrée du vol autant 
que de l ’agression dont avait été victim e 
le chauffeur, protestait de toutes ses forces. 
Mais P ierre  ne l’écoutait plus. II ren tra  
chez Valentin, pour y téléphoner à Gui­
mont... Georgette, qui l ’entendit, se hâta de 
prévenir Fernand...

Celui-ci, d ’abord perplexe, p rit vite son 
parti. Il ne pouvait fuir sans se trah ir. 
Il commanda :

« Chante, pour les distraire... Moi, je me 
débrouillerai toujours ! »

E t Georgette chanta une chanson « du 
milieu », tandis que son ami glissait quel­
ques mots à l’oreille de Cramoisi...

Lorsqu’elle se tut, F ernand, p ar bravade, 
voulut aller inviter Rita. Dubreuille, jaloux, 
s’interposa. Valentin, sentant qu’une ba­
garre allait devenir inévitable, voulut opé­
rer une diversion en avançant l’heure p ré­
vue pour le sim ulâcre de « descente de po­
lice ». Il courut avertir ses figurants. L’un 
des agents, Totor, grommela :

« Ça ne m’amuse pas du tout de faire le 
flic, moi ! »

« On ne te demande pas ton avis. Grouil­
lez-vous, tous ! »

Et quelques secondes plus tard , les faux 
agents faisaient irrup tion  dans le bal en 
criant, revolver au poing : « Haut les
mains ! »

Fernand  eut un bref recul effroyé. Il 
n’attendait pas si tôt les représentants de 
l’ordre ! D’un geste instinctif, il braqua 
son revolver, tira  sur l’un des agents... et 
Totor, atteint en pleine poitrine, s’écroula... 
Aussitôt, Cramoisi éteignit l ’électricité. Ce 
fut, dans la salle, un beau vacarme. Tous 
les habitués voulaient s’enfuir, malgré les 
objurgations du patron, désolé.

Mais les issues étaient gardées, et cette 
fois par de vrais agents de police, envoyés 
par Guimont, qui lui-même venait d ’a rr i­
ver.

P ierre Dubreuille mit au courant l’ins­
pecteur. Fernand, coupable d’avoir tiré, fut 
fouillé le prem ier. On ne trouva rien sur 
lui... Les bijoux avaient disparu, et le ban­
dit avait eu soin de jeter son revo!v?r dans 
un saladier de vin rouge...

Les figurants furent arrêtés, et Valentin 
prévenu que son établissem ent devrait res­
ter fermé quinze jours. Zouzou protestait 
de son innocence quand soudain, elle fut 
frappée p ar le son étrange de l’accordéon, 
que m aniait m aladroitem ent, près d ’elle, 
un des habitués...

Sur son conseil, on ouvrit l’instrum ent... 
Les bijoux y étaient enfermés ! Cramoisi, 
pour venir en aide à Fernand, qu’il redou­
tait, avait consenti à cacher les joyaux, 
après avoir éteint la lum ière pour faciliter 
la fuite du voleur...

Georgette ne dut la liberté qu’à la galan­
terie de Bob, maganime, Zouzou ne fut 
point inquiétée, puisqu’elle était vraim ent 
étrangère à cette affaire.

Mais Valentin, plein de rancune, l’agonit 
d ’injures qu’elle écouta, stoïque...

Et quand M ortimer, radieux, enchanté 
de sa soirée autant que de la complète de 
Fabienne, supplia Zouzou d ’organiser pour 
son compte une petite équipée toute pa­
reille à celle-ci, la masseuse eut ce mot qui 
la vengeait des injures du tenancier :

« Oui, mais ici, ce sera fermé... Nous 
irons un peu plus loin, chez Augustin : 
c’est tellement mieux, d ’ailleurs ! Un peu 
plus cher, c’est vrai ! »

...Rita, arrachée à ce milieu ignoble par 
P ierre, roulait à présent vers sa demeure 
et s’abandonnait, reconnaissante, entre les 
bras de son chevalier servant... Elle était 
bien guérie de son snobisme dongereux !

Yvonne FUZEL.
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(loft respecter les timbres et les nuances 
les plus subtiles des instruments 

et de la voix humaine

avant d’acheter
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essayez le avec un disque parlé et ne tolérez 
aucune déformation de son 
et notamment des syllabes

che, te  f e, ze, se
examinez sévèrement
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tous les appareils et le
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L’Ame des Grands Maîtres
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O il v a  l’A r t  P lio n o g ra n lii in ic  ?
iiiiimmiimmmmmmmmimiiiiimiMiiimiimiiiiimiimiiiimiiimmmiiimiimiiiiiiiiiiiiimiiiii

DISQUES
La Production 1930

E st-e lle  en P r o g r è s  ?
Caractériser en quelques pages, 

l’ensemble de la production phono- 
graphique en 1930 n’esl pas mince be­
sogne.

L’abondance et la qualité de cette 
dernière continuent d’obéir à un 
rythm e dont il fau t bien s’émerveiller.

Nous avons signalé m aintes fois la 
part gratuite, proprem ent artistique 
dont les grands éditeurs de disques 
ont doté leur industrie. La concur­
rence ne fait que précipiter cette 
course vers un idéal musical de plus 
en plus élevé. Tout le bénéfice en ap­
paraîtra  surtout aux générations fu­
tures, pendant (pie les producteurs 
actuels am ortissent cette générosité 
à longue échéance par la vente m as­
sive d’enregistrem ent commerciaux.

Jazz am éricains ? non plus. C’est 
la valse viennoise qui l’em porte dé­
sormais, et entraîne le monde entier 
dans sa traditionnelle giration. Edith  
Lorand  (Parlophone), Mare h W eber 
(Gramophone), Dajos Bêla (Odéon), 
sont les grands m aîtres de la mode 
nouvelle.

D’une façon générale on rem arque, 
cette année, une am élioration sensi­
ble du réperto ire musical, toujours 
plus varié, de moins en moins spécia­
lisé.

Notre confrère, M. André Cecurov a 
fait une forte cam pagne en faveur de 
la spécialisation phonographique. Il 
réclam e des Grasset, des Rieder, des 
Gallimard du disque, boutiques 
d ’avant-garde à côté des Fasquelle, 
des Hachette, des Payot de l’édition 
phonographique. II semble bien (pie 
les producteurs s’efforcent de faire le 
contraire et de m ultiplier dans leurs 
catalogues mensuels les rubriques 
nouvelles. Ils ont raison.

Un catalogue mensuel s’étudie et se 
dose comme une œuvre d’art. Il faut 
y com prendre la ration de fox-trot, 
de tangos, de valses, d’opérettes et au­
tres frivolités, susceptibles de faire 
vivre le reste. Quant à ce reste, il vaut 
mieux qu’il offre le plus de diversité 
possible, qu’il touche à tous les do­

maines et à tous les temps. Il a d’ail­
leurs plus de chances de succès. Sa­
voir varier et élargir à l’infini « la 
surface de l’offre », voilà le secret 
d’un supplém ent bien composé. No­
tons que certains éditeurs comme Co­
lumbia, Gramophone, Polydor, excel­
lent m aintenant dans cet art. Un fait 
à retenir, gros de conséquences : on 
ne fait plus dater la musique à Jean- 
Sébastien Bach. On découvre Janne- 
quin, (La bataille de Marignan, Co­
lumbia), Monteverde (Madrigaux, pu­
bliés par Odéon), Alessandro et Domi­
nique Scarlatti (Gramophone, Colum­
bia, Pathé) et jusqu’au grégorien p ri­
m itif (les adm irables disques des Bé 
nédictins de Solesmes en Gramo­
phone).

Dix-huit siècles d’une infinie r i­
chesse musicale, depuis Grégoire le 
Grand jusqu’à Gluck (Polydor, Co­
lumbia), se font jou r peu à peu parmi 
les préoccupations trop actuelles de 
nos directeurs de studio. C’est peu en­
core ; mais le signe est heureux.

Quant à la technique même elle est 
en ce qui concerne les grands orches­
tres, toujours férue de recherches et 
de progrès. Les réalisations de Men- 
gelberg et de l’Orchestre Straram  (Co­
lumbia), celles de D. F. Inghelbreclit 
(Pathé), celles de Toscanini et de 
Coppola (Gramophone), celles, de 
mieux en mieux étudiées d’Albert 
W o lff (Polydor) attestent le souci de 
plus en plus vif de la reproduction 
symphonique détaillée, juste, bien 
mise en place. Les instrum ents eux (si 
l’on excepte les pianos étonnants de 
Polydor et le violoncelle de M. Ma­
réchal, en Columbia) m arquent le pas.

Quant aux chanteurs ils sont plus 
critiquables encore, qui en dehors de 
quelques rares exceptions, continuent 
à pbraser et à ém ettre comme à la 
scène, sans tenir compte des lois spé­
ciales de l’acoustique phonographi­
que.

Mais venons-en, à litre d’exemple, 
à l’examen des disques les plus carac­
téristiques de la saison.

■ /e r re u r  des c h a n te u r s  
¡i li o no g-r ap li iq lies

\  oici comment la question se pose :
Les plus vaillants de nos artistes ly­

riques, cham pions consacrés p a r  l’au­
dition publique conservent-ils, sous 
le diaphragm e, tout leur privilège ?

Le problèm e vaut aussi bien pour 
le ténor José de Trévi (Gramophone), 
robuste interprète de Tannhaüser, 
pour Tito Schipa  (Gramophone), au 
tim bre enchanteur, au débit parfait 
(mais dont le répertoire est bien mé­
diocre), (pie pour René Verdière 
(Odeon), dans le Freyschiitz (Air de 
Max), Etienne Billot (Odéon), dans les 
Maîtres - Chanteurs, le magnanime 
Henri Saint-Cricq (Pathé) et les 
éblouissants ténors Juan Garcia 
(Parlophone), Piccaver et Lauri 
Vol pi (Polydor). Tous ces artistes que 
nous choisissons parm i les pins large­
ment doués chantent comme à la 
scène. Ils supposent que la machine 
parlante est le parfait « m iroir de la 
voix ». Ils s’v produisent comme des 
athlètes sans souci des conditions par­
ticulières de l’audition intime, sans 
p rendre garde non plus qu’ils n’ont 
plus l’élan, le trem plin d’un rôle con­
tinu, ni le bénéfice des gestes. Résul­
tat : leurs perform ances sont plus 
formelles qu’expressives. C’est une 
simple silhouette (pie traduit le dis­
que, pas une personnalité complète. 
La machine parlan te est trop petite 
pour eux, tandis que la scène est trop 
grande pour les confidences et les 
suggestions mélodiques d’un Jack 
Sm ith  (Gramophone), pour le babil 
menu et proprem ent phonographique 
de Mlle Mireille (Columbia). (Cette 
jeune chanteuse est-elle passée in­
aperçue ? Elle pourrait être la 
Vaughn de Leath française.)

Qui peut le plus, peut le moins. Le 
nombre des artistes engendrés direc­
tement par le phonographe est encore 
restreint. Mais m aints chanteurs ont 
su s’adapter à la discipline qu ’il re­
quiert. Il y a Richard Tauber (Odéon) 
quand il consent à am enuiser jus­
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qu’au chuchotement sa voix éclatante. 
Il y a Roger Bourdin  (Odéon) et Ni­
non Vallin (Odéon et Pathé) quand 
ils veulent économiser une virtuosité 
trop riche et accorder au sens la p ri­
m auté sur le son. A ce titre, cette can­
tatrice a donné sur disques son vrai 
chef - d’œuvre). Quatre lieder de 
l’Am our d ’une fem m e, de Schumann 
et un charm ant Noël provençal (Pa­
thé:) du xviie siècle recueilli pa r M. Ju ­
lien Tiersot. Ne pas tom ber dans 
l’excès d’analyse et de tendresse, qui 
gâte certains enregistrem ents de M. 
Panzera (Gramophone), comme les 
Roses d’Ispahan. La version de M. Ro­
ger Bourdin sensible, m ais sobre, 
nous avait semblé bien préférable. Le 
disque souligne les excès comme les 
insuffisances.

Chaliapine (Gramophone) chez le­
quel les ressources de la technique et 
de la couleur semblent vouloir l’em­
porter sur sa sincérité d’autrefois, se 
rachète par un disque adm irable : Le 
chant du prisonnier sibérien. An­
goisse tour à tour sourde et déchi­
rante, proférée sur le ton paysan. Un 
disque ? Non, un film  qui, à lui tout 
seul, résume de longues légendes.

Et voici un cas plus proprem ent 
phonographique. Nous voulons dire : 
(pii peut être limité sans dommage à 
sa seule existence mécanique et tire 
d’elle tout son pouvoir : Le pauvre 
laboureur, chanté p a r  Reynaldo Hahn 
(Columbia). Que tous les ténors 
obscurs ou célèbres s’inspirent de ce 
pur chef-d’œuvre. L’auteur du Bal de 
Béatrice d’Este n’est pas un étalon du 
chant m ais sim plem ent devant le mi­
cro, un chanteur cultivé aux moyens 
sobres. Il s’est efforcé de restituer à 
la vieille com plainte bressanne (har­
monisée par M. Julien Tiersot) sa 
sensiblerie gauche, sa touchante m a­
ladresse prim itive. Et quelle diction! 
Pas une syllabe n’échappe.

Au-dessus des dons, il y a la tech­
nique. Au-dessus de tout cela, il y a 
la conception, le style, dont le pho­
nographe, pour mille raisons, par­
donne difficilement l’absence.

Enfin, au même titre, les am ateurs 
devront ranger dans leur collection 
de chevet le Beau séjour, chanson du 
xviic siècle, que détaille à la perfec­
tion avec une autre ronde ancienne 
de village, M. Vanni-Marcoux (Gra­
mophone) et les divers enregistre­
ments de Lucien Fugère (Columbia).

Encore des artistes chez lesquels 
l’art l’em porte sur les moyens, la cul­

ture sur les dons naturels. Pour avoir 
méconnu les exigences expressives de 
l’art phonographique, les chanteurs 
coutum iers de nos studios ont produit 
pour la plupart des enregistrem ents 
sans finesse, sans vie propre, à quoi 
n ’im porte quelle audition publique 
serait préférable.

■iii d ic tio n
et le r é p e r to ire  co m iq u e  

Ec m u s ic -h a ll
Il semble que l’édition phonogra­

phique se soit avisée, bien tard  de 
l’existence de M ontmartre. Voici du 
moins Odéon qui s’efforce de ra ttra ­
per le temps perdu. Des enregistre­
ments rem arquablem ent étudiés et 
qui témoignent les progrès tout ré­
cents de la diction sous l’aiguille, 
vont transm ettre aux générations fu ­
tures les secrets de verve malicieuse 
hérités d’Aristide Bruant.

M. Jules Moy prodigue des Conseils 
extraits des plus traditionnelles m i­
mes des plaisanteries m ontm artro i­
ses.

L’art de M. Georges Chepfer n’est 
pas moins racé, mais, les plus fran ­
ches réussites sont dues à M. René 
Dorin, dont la diction tranchante et 
les textes adroits sont encore mieux 
mis en valeur. Ce genre de satire po­
pulaire que les microphones n’avaient 
lias encore exploré vient au secours 

d’un répertoire comique jusque-là 
fort pauvre d’esprit. Si la déclam a­
tion phonographique peut s’enor­
gueillir de temps en temps de la p ré­
sence d’artistes à l’art aussi puissant 
([ne M. Le Bargy (La tristesse d’Olym- 
pio, en Odéon), par contre la diction 
de café-concert n’avait guère fait 
qu’alourdir le répertoire de monolo­
gues grossiers qui évoquaient les p i­
res tréteaux de province. L’interven­
tion de nos chansonniers, encore 
qu’elle m érite d’être sérieusem ent 
[lassée au crible, relèvera le niveau 
des disques comiques.

Elle diffusera du même coup un 
art de vieille souche, spécifiquement 
parisien et qu’il était injuste de m é­
connaître. Signalons que le soin ap­
porté naturellem ent par les diseurs 
m ontm artrois à anim er leurs œuvres 
en articulant clairem ent convient ad­
m irablem ent aux disques. On ne dé­
peint pas la vie, la variété, le mouve­
ment ([ue Marie Dubas la it entrer 
dans une chanson. Il faut entendre ses 
disques. La chanson du Routier

(Odéon) ou Pedro (Pathé). Ceux de 
René Dorin sont à donner en exemple 
pour la diversité du débit et cette 
sorte de ponctuation parlée qui met 
tout en lum ière et ménage les effets. 
Cependant, le phonographe ne fait, 
là, que reproduire une organisation 
existante. Le seul effort original, mé­
nager des possibilités spéciales de la 
machine parlante, paraît avoir été ac­
compli par les deux étoiles du comi­
que phonographique : Bach et Henry 
Laverne (Odéon) et par le joyeux 
Pauley et sa troupe (Polydor). Le 
sketch intitulé A la poste m algré le 
caractère modeste de l’invention uti­
lise judicieusem ent Yinvisibilité où 
l’auditeur est tenu.

Il y a dans les bruits de foule, 
deste de l’invention, utilise judicieu­
sement l’invisibilité où l’auditeur est 
tenu. Il y a dans les bruits de foule, 
les oppositions de voix, les effets 
d’éloignement et bruits divers mis en 
scène par les auteurs-acteurs, toute la 
substance d’un genre d’expression 
nouveau, propre au seul phonogra­
phe. Et les deux compères savent 
dépenser tant de verve et de naturel 
que M. René Gignoux dem andait ré­
cemment à les entendre dans le ré­
pertoire de la Comédie-Française. 
Pourquoi pas ? Enfin, il ne faut pas 
m anquer de ranger parmi les repro­
ductions de music-hall qu’am plifient 
1c pouvoir de représentation phono­
graphique chaque enregistrem ent 
mensuel de la danseuse Argentina  
(Odéon). Ce qu’il y a d’émouvant dans 
Seguidillas et dans l’étonnant Tango 
Andalou, c’est la simplicité et la per­
fection des moyens employés. Une 
guitare, les talons, les castagnettes 
ajustés en un rythm e impeccable, en 
disent plus long sur toute l’Espagne 
que nom bre d’ambitieuses composi­
tions. Cette économie et cette effica­
cité des i lovens, n’est-ce pas la dé­
finition de l’art classique ?

L a  tlan sc

Le disque à succès fut longtemps et 
presque exclusivement solidaire des 
danses am éricaines. Les vents ont 
tourné. La banalité des mélodies de 
série em pruntées aux films parlants 
n’est pas faite pour ram ener dans nos 
collections la suprém atie a n g l o -  
saxonne. Parm i les jazz, il convient 
de citer encore pour leur fantaisie et 
leur pittoresque santé l’orchestre du
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trom pette nègre Louis Arm strong  
(Odéon). Il porte à son comble la cou­
leur et l’im provisation instrum entale 
caractéristiques du vrai jazz. Les en­
registrem ents d\Ed. Loyd  (Odéon), de 
Vincent Lopez et du fam eux orches­
tre m ondain Billy Arnold  (Pathé) ont 
de l’élégance : ceux de Tom Dorsey et 
de Frankie Trum bauet, chez Odéon 
continuent à offrir maintes trouvail­
les rythm iques charm antes, et la plu­
p a rt des « petits diam ètres » B road­
cast, attentivem ent réalisés, restent 
p a r leur sonorité franche, leur ca­
dence autoritaire, des modèles de dis­
ques dansants. Mais la p lupart des 
autres orchestres de ce genre, 
Jack Hylton en tête (Gramophone), 
obéissent, il fau t bien l’avouer, 
au plus fâcheux automatisme. Pour 
recru ter le succès populaire, se 
tournera-t-on enfin vers d ’autres 
horizons ? C’est des divers terroirs 
du monde qu’il fau t attendre un 
renouveau dont le besoin, dans le ré­
pertoire actuel, se fait vivement sen­
tir. Carlos Gardel (Odéon) accompa­
gné par ses fidèles guitaristes, dé­
laisse pour une fois son sempiternel 
tango déclamé pour une zamba  au 
beau rythm e qu’il chante en duo avec 
M. Razzano. Le « m aestro » Dajos 
Bêla (Odéon) célèbre à l’envi le Plai­
sir des Bois et, avec la chaleureuse 
Edith Lorand  (Pari.ophone) porte à 
sa perfection l’onduleux déroulement 
de la valse viennoise. Enfin M. Jean 
Sorbier chante avec une délicatesse 
trop rare  une valse nostalgique style 
1900: Si vous m ’aviez compris (Gra­
mophone), disque à retenir. On trouve 
rarem ent de la « musique facile » 
in terprétée avec ce sentim ent et gra­
vée dans la cire avec cette pureté.

IiC p ia n o
Voudrait-on écrire l’histoire des en­

registrem ents en 1930 ? Il n’y a guère 
([lie deux dates : elles s’appellent 
Marguerite Long (Columbia) et Braï- 
low ski (Polydor). Braïlowski est in­
com parable dans l’a rt de restituer 
sous l’aiguille un clavier profond aux 
notes volumineuses et tendres. En 
dehors de lui, et des enregistrements 
P olydor de piano il faut l’avouer : 
aucun progrès. Cortot (Gramophone) 
est nuancé et intelligent comme à 
l’ordinaire. Le volume et les timbres 
laissent encore à désirer. Pourquoi 
personne ne constate-t-il la carence 
absolue devant le m icrophone des

pianos autres que le Steiinvay Grand 
de Braïlowski ou le Bechstein de 
Michaël von Zadora (Polydor) ?

Il est fâcheux que l’on continue à 
produire de toute part des disques de 
piano provisoires, sans tenir compte 
des seules expériences valables ac­
complies à l’étranger, dont un bon 
exemple nous est encore fourni par 
Carol Szreeter (Odéon).

l ie  r é p e r to i r e  à  c o rd e s
Ici davantage de convenance natu­

relle. La technique est depuis long­
temps au point. On sait qu’elle favo­
rise aussi bien l’adm irable clarinette 
de M. Cahuzac (Odéon), la flûte de 
M. Moysé (Odéon) ou le saxo popu­
laire de M. Viard (Pathé). Tout pro­
grès ne saurait donc provenir que du 
répertoire lui-même. Il en a grand be­
soin !

Si le phonographe avait pu collec­
tionner dès les prem iers âges les 
m oindres m anifestations instrum en­
tales, nous aurions l’histoire la plus 
éloquente de la technique musicale. 
Songez qu’un professeur d’histoire du 
violon pourrait illustrer ses confé­
rences avec des citations de Veracini, 
de T arlin i ou de Paganini ! En p ré­
vision de cette époque de cocagne 
pour les fu turs érudits, l’art phono­
graphique continue à accumuler au 
jou r le jou r les témoignages les plus 
dém onstratifs de la technique de l’a r­
chet. M. Marcel Darrieux (Odéon) qui 
consacre le m eilleur de son temps à 
l’enseignement, retrouve grâce à ses 
disques, le large public qu ’il mérite. 
Ce virtuose ne joue pas seulement en 
virtuose, m ais son répertoire choisi, 
sa « sonorité » fine et sûre révèlent 
un artiste très personnel. Ses enregis­
trem ents sont toujours très réussis et 
dépourvus de cette aigreur dans l’aigu 
dont les microphones affligent nom ­
bre de grands violonistes. M. Manuel 
Quiroga (Pathé) est également de 
ceux dont les « doubles » mécaniques 
auront le plus de retentissem ent 
parm i les fidèles de l’instrum ent cher 
à Ingres. La Gitana, de Ivreisler et les 
Danses Espagnoles, de Sarasate, sont 
interprétées par lui avec beaucoup de 
m esure et de tact, et le jeu de doigts 
le plus élégant ; mais l’artiste, lors­
qu’il corrige ses épreuves sur cire, 
doit se m ontrer plus exigeant encore 
sur le chapitre de la sonorité.

MM. Locatelli (Odéon) et Gabriel 
Bouillon (Pathé), sont également des

virtuoses adroits et pleins de feu, 
m ais il faut bien noter que le réper­
toire de ces artistes est le plus souvent 
voué aux succès tout cuits et aux ef­
fets de pu r mécanisme. L ’intérêt mu- 
sicologique des disques de violon est 
trop souvent médiocre et ce n’est 
point de lui que l’on tirera  plus tard  
des éléments d’appréciation honora­
ble du goût musical de notre époque. 
Au contraire le répertoire des violon­
cellistes Paul Bazelaire (Pathé), Gé­
rard Helcking et surtout Maurice Ma­
réchal (Columbia) possèdent infini­
ment plus d’utilité et de caractère. Ce 
dernier, qui in terprète aussi bien du 
Philippe-Em m anuel Bach, que du Vi­
valdi ou du Debussy, est à notre sens, 
comme nous l’écrivions plus haut, 
l’au teur des réalisations phonogra- 
phiques de violoncelle les mieux étu­
diées et la beauté de leur structure 
sonore, la plénitude et le bon goût de 
leur style en font certainem ent les 
disques les plus dém onstratifs du 
genre. Quant au répertoire du clave­
ciniste Ruggero Gerlin (Pathé), dont 
il convient de louer chaque disque, sa 
qualité ne saurait être en cause puis­
que cet excellent artiste fait obligatoi­
rem ent appel aux charm antes compo­
sitions du xvme siècle. Signalons le 
beau mécanisme et le sentim ent p a r­
fait de ce virtuose, grâce auquel vous 
pourrez goûter en détails les œuvres 
fleuries de Ram eau et de D. Scar- 
latti.

IiC r é p e r to i r e  
sy m p h o n iq u e

C’est la rubrique la mieux tenue, 
la plus vivante, celle où l’on s’efforce 
d’innover le plus hardiem ent !

On ne saurait trop encourager les 
tentatives faites pour donner à l’édi­
tion phonographique le caractère le 
plus hum ain possible, en un mot, 
pour rem édier à la sécheresse de la 
mécanique. C’est ainsi que l’idée de 
Pathé : « l’autographe vocal » gravé 
p a r l’exécutant à la suite de la pièce 
enregistrée, procède d’une observa­
tion exacte. Dans vingt ans, dans cent 
ans, les am ateurs seront émus par la 
présence personnelle de l’au teur dans 
les sillons de cire. Notons que le fait 
d’avoir dans les studios confié, chez 
Odéon, la baguette à un Honegger 
(Rugby) ou chez Pathé à un Georges 
Hüe (Le Miracle), chez Polydor à un 
Ravel (Boléro) ou encore à un Henri 
Rabaud (Divertissements sur les

CINE-PHONO-MAGAZINE 39

chansons russes) à un Charpentier 
(Couronnement de la Muse du Peu­
ple) à un Pierné (Cydalise et le Chè- 
vrepied  (tout cela chez Odéon) est 
émouvant dès à présent. Il le sera 
davantage dans un dem i-siècle d’ici, 
lorsque la résurrection de ces auteurs- 
interprètes viendra fournir aux dif­
férents chefs d’orchestre d’alors la 
version la plus conforme à l’esprit 
de l’œuvre.

Tradition qui fait école et qui est la 
caractéristique de la production sym­
phonique de 1930. D ernièrem ent en­
core, Y Orchestre Straram  (Columbia) 
grand spécialiste des enregistrements 
de musique m oderne voyait son auto­
rité  renforcée par le concours dans 
l’exécution de leurs propres œuvres 
des compositeurs eux-mêmes. Florent 
Schm itt (La tragédie de Salomé), Igor 
Stravinsky (Cappricio pour piano et 
orchestre), Francis Poulenc (Aubade).

Notons cependant que c’est aux 
professionnels de la baguette que re­
vient le m eilleur succès. Le Festin de 
VAraignée, de Roussel (C o l u m b ia ) 
confié aux soins de M. W alter Stra­

ram  lui-même, est un chef-d’œuvre de 
l’édition française. On y adm irera 
l’indépendance des timbres, la mise 
en place exacte et claire des moindres 
pizzicati. Cette délicate dissertation 
sonore sur la vie des fourm is, sur la 
danse et la m ort du papillon ou de 
l’Ephém ère, retrouve sous l’aiguille 
une vie symphonique d’une minutie 
et d’une acuité singulière. M. Gabriel 
Pierné et l’orchestre des Concerts Co­
lonne (Odéon) sont pareillem ent des 
habitués du studio. Psyché, le beau 
poème symphonique de César Franck 
a trouvé, grâce à leur concours, une 
form e d’expression m écanique am ­
ple et chaleureuse qui répond à une 
formule très différente de la précé­
dente. C’est à la reproduction totale 
d’un grand orchestre norm al riche en 
cuivre et en quator bien pourvu de 
toutes les couleurs, que s’appliquent 
ces auteurs de disques. Le résultat est 
plus puissant que subtil et la poésie 
du poème symphonique de Franck en 
souffre parfois. Elle est plus sensible 
dans l’enregistrem ent de la même 
pièce par Piero Coppola (Gramo-

phone), à la tête de la Société des 
Concerts du Conservatoire. Enfin un 
m érite d’originalité très spécial re­
vient aux enregistrem ent de l’orches­
tre Pasdeloup, dirigé par le chef D. E. 
Inghetbreclit (Pathé), dont les dé­
fauts de minutie dans certaines exé­
cutions publiques deviennent devant 
le m icrophone de précieuses qualités. 
Ses chants populaires russes de Lia- 
dow et ses Equipées de Till Euleno- 
piegel de Richard Strauss sont extrê­
mement caractéristiques par la tru ­
culence extrêm e de chaque timbre, 
le relief de chaque élément. On sent 
que ce chef a rem is son ouvrage vingt 
fois sur le métier, fouillant et déga­
geant chaque phrase, chaque détail,

C’est là un type de réussite propre­
ment phonographique, nous voulons 
dire nouvelle, procurant un plaisir 
que n ’est pas toujours capable de 
donner l’audition publique.

Telle doit être, en conclusion, l’am­
bition de la m achine parlante.

Jean ROYER.
Tous ces disques ont été écoulés sur 

portatif Olotonal Pathé, type P bis.

ojtë rjE

Notes pour votre Discothèque
NOS R EN SEIG N EM EN TS

Nous rem ercions nos nom breux lecteurs de 
la confiance qu’ils nous m arquent de plus en 
p lus dans le choix de leurs disques et conti­
nuons à nous ten ir à leur disposition pour 
tou t renseignem ent ou toute fourn iture  aux  
p rix  ordinaires des catalogues.

Voir en fin  d’article nos réponses. Les m an­
quantes pour cette fo is seront fourn ies dans 
notre prochain num éro.

O R C H E S T R E  SYM PH O N IQ UE

Dans ce genre Polydor nous donne en tro is 
parties (nos 566.047 et 566.048), un beau poème 
de César Franck L e chasseur maudit, au carac­
tère v if et sauvage exécuté avec am pleur et 
sûreté par l’o rchestre de l’Association des Con­
certs Lam oureux, dirigé p a r  M. A lbert Wolff. 
Dans la p rem ière partie , un solo de cor est 
frappan t et d’une excellente réussite. Ensem ­
ble d’un large effet sa isissan t, exécution par­
fa ite  a insi que l’enregistrem ent. Au verso du 
deuxièm e disque F erval, de Vincent d’Indv, 
in troduction  du p rem ier acte. Cette ouverture 
est conduite d’une façon rem arquable  avec 
l’au to rité  et la  sobriété d’un chef qui con­
na ît à fond et fa it respecter é tro item ent le 
caractère de l’œuvre in terprétée.

L ’Orchestre Parlophone, dirigé p a r Victor 
Alix, nous présente en deux parties, Parlo­
phone  (22.035), Les Cloches de Corneville, de 
P lanquette . Ce n’est évidem m ent pas la  pre­
m ière fois que nous entendons ces a irs  char­
m ants et si populaires, m ais nous voici en pré­
sence d’une sélection très b ien exécutée et d’au ­
tan t p lus agréable à entendre encore qu’elle

VICTOR ALIX disques Parlophone

est très bien enregistrée. Il fau t en rich ir sa 
discothèque de ce choix si heureux.

P athé-A rt (X. 5.525) nous présente en deux 
parties l’ouverture de E uryanthe, de Ch.-M. 
W eber. Sous la baguette d’H enri R abaud cette 
ouverture est exécutée avec une puissance, 
un  velouté, une précision superbes, m ais qui 
ne surprend pas de la p art du m aître. Henri 
Rabaud nous gratilie encore d’un autographe 
vocal qui do it nous engager d’a u tan t m ieux à 
ranger ce beau disque dans notre collection.

Giorgo Amato enregistre pour Broadcasl 
(2.124) avec son orchestre sym phonique deux 
valses en tra înan tes  et réputées R u ptu re , de 
Cari B randt et Les patineurs, de W aldteufel. 
Disque à a jou te r au réperto ire  pour réunions 
dansantes.

Odéon (123.667) nous offre une Suite  n° 2 
pour petit  orchestre , en deux parties com­
posées de qua tre  m ouvem ents : a) Marche, 
b) Valse, c) Polka, d) Galop; exécution par 
l’Association des Concerts Colonne, sous la 
direction de G abriel P ierné. Cet enregistre­
m ent d’une qualité  ra re  in téresse nous seule­
m ent les particu liers , m ais encore les direc­
teu rs de dancings ou d’établissem ents qui 
ob tiendront avec le pick-up un choix de m or­
ceaux excellent.

Une date à re ten ir .... 
d u  9  a u  15 M a i 1931

9e Salon de la Machine Paríanle
à la Faire ie Paris
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Edith LORAND
(Disques Parlophone)

Voici avec Broaclcast (4.045) une belle m u­
sique mélodieuse el douce, berçant la rêverie, 
avec P o u pé e  valsante, de Poldini et D emande 
et  R ép o n s e , de Corelidge Taylor. Tomes Joncs 
et son orchestre qui l’exécutent y  apporten t 
beaucoup de soin et de v irtuosité . Pu is en 
tro is  disques (4.04(1, 4.047 et 4.048) Broadcast 
nous donne encore un long C o n cer to  de  Sa in t- 
Saèns en  so l  m in e u r , exécuté par Réginald 
Paul (pianoforte) et l’orchestre sym phonique 
m étropolita in . Le p ian iste  Réginald Paul se 
d istingue p a r  un jeu  bien m arqué, des a tta ­
ques franches et pleines et un doigté aérien. 
L’orchestre accompagne avec beaucoup de 
force et de m esure. 11 sem ble que le dernier 
disque est m ieux réussi que les deux autres. 
Mais l’ensem ble est d’un réel in térêt.

O R C H E S T R E  D E G EN R E
Parlophone  (6.353) nous donne en deux p a r­

ties avec Edith Lorand  et son orchestre Le 
u eau Danube b l e u . Edith Lorand !... Vous con­
naissez sa vogue im m ense et justifiée, son coup 
d ’archet magique, an im a teu r de la belle troupe 
groupée au to u r d’elle. C’est dans la valse vien­
noise naturellem ent, dans la  valse langou­
reuse, pleine de rêve et de volupté, qu’elle 
triom phe. Ici c’est « elle » qui in terp rè te  la 
célèbre valse de S trauss. Il fau t l’entendre et 
vous ne vous en lasserez pas. A ces qualités 
hautem ent a rtistiques d’in terp ré ta tion , s’un is­
sent les qualités techniques d’enregistrem ent. 
C’est un disque que tous les djscopliiles doi­
vent avoir chez eux. Parlophone  continue à en­
reg istrer E dith  Lorand et présente ce mois-ci

encore quatre  valses dont l ’une avec l’orclies- 
tre  Parlophone. L e cortège, de P. Linkc, dont 
nous ne pouvons pas parle r puisque nous ne 
la connaisons pas, m ais qui do it être aussi 
pleine de qualités. Nous pensons cette année 
ten ir nos lecteurs au  couran t des enregistre­
ment de cette excellente m aison.

L’orchestre suisse de Broadcast (2.112) nous 
donne E cho vosi santis et Glarner chuidreg- 
g eler , deux valses sim ples et im prégnées de 
couleur locale, m ais a ttachan tes pan leur re­
lief et bien ry thm ées qu’on aim era écouter et 
danser.

Avec Perfectaphone  (3.300), l’orchestre vien­
nois P atin itza  nous donne aussi L e beau Da­
nube bleu . Que de « Beaux D anules bleus » 
nous voyons re f leu rir m ain tenan t ! Mais ne 
nous plaignons pas de voir passer un peu la 
vogue de la cacophonie am éricaine. Messier 
conduit ici très finement son orchestre et 
réa lise  sans trop  de sonorité et d’envol un 
disque très près peu t-être  de la conception 
du com positeur. Sur l’au tre  face une valse 
aux cloches « Les cloches viennoises, jouée 
avec franchise  p a r un orchestre bien équilib ré  
pour le micro. Signalons encore les progrès 
in téressan ts de Perfectaphone  et ses disques 
il saph ir dont nous vous reparlerons u lté rieu ­
rem ent.

O R C H E S T R E  M U S ET T E
Voici le dom aine de Broadcast avec l ’excel­

lent accordéoniste A lexander. : T e revoir un 
so ir , valse-m élodie, chantée par Maguy Fred 
dont l’accent est parfa it, et Sous i.e ciel n oir , 
touchante mélodie par la mêm e (2.109); La 
petite  femme de P aris, vib ran  one-step et 
Dors mon petiot , fox lent mené a lte rna tive­
m ent p a r  l’accordéon et le saxo, dont 
po u rtan t la sonorité laisse à désirer
(2 .113) ; Oh ! que j ’aime P aris, o n e-step  avec 
s iffle ts s u r  la fin et Donne- moi une tape dans 
i.’dos, s im p le , san s effet ni m usica l ni s p ir i ­
tu e l, m a is  d ’une  sa in e  g a ie té  co m m u n ica tiv e
(2.114) continuent l’heureuse série dont nous 
savons qu’elle apporte la jo ie  dans les clubs de 
nos jeunes am is.

A l’accordéoniste A lexander et son orches­
tre  qui se prodiguent décidém ent, nous devons 
encore Broadcast (2.125, 2.126, 2.127) une série 
de valse, tango, fox-tro t et lioston qui connaî­
tra  certa inem ent une large diffusion. De ce 
dern ier disque le re fra in  est avec G iliard in  qui, 
de son côté, accompagné par l’orchestre 
A lexander nous donne P as d’estomac et 
Je  m’ballade (2.108) La valse des combi­
nards et Ah ! les dancings. A signaler encore 
Broadcast (2.118) une valse et une java  p a r 
Maguy Fred La Brute  et Les loin du pèze , ac­
compagnée p a r  le célèbre v irtuose du sifflet 
m élodieux.

O R C H E S T R E  CAM PAGNARD
Avec la P olka des poupées et Le tour des 

dames, P olydor  (22.571) le v irtuose accor­
déoniste Thôni nous donne une m usique sim ple 
et exécutée avec une sim plicité qui, comme 
le style, est peut-être la plus difficile expres­
sion de la m aîtrise . E nregistrem ent c la ir et 
pu issan t de deux in s trum en ts : accordéon et 
piston qui vont très bien ensem ble.

M U SIQ U E M IL IT A IR E
Perfectaphone (3.307) nous présente T he 

stars and stripes for  evf.r , la célèbre m arche 
am éricaine de Sousa, exécutée avec grande 
allu re  p a r la Garde républicaine, direction 
Foret. Sonorité exceptionnelle. Il fa u t m ettre 
l’a iguille douce pour apprécier pleinem ent 
l’exécution. Sur l’au tre  face, les mêmes nous 
donnent Sous l’aiguille double, pas redoublé 
de J.-P . W agner, arrangé p a r Signard. Même 
in térê t et qualités sonores.

Avec Broadcast (4.043) voici R uy-B i.as, de 
M endelsohn, ouverture  en deux parties exé­
cutée p a r la m usique de la Garde royale. 
Excellent enregistrem ent. V e r s  l e  Su d , de 
Myddleton et Au So u d a n , de Sher, avec chœurs 
de derviches (2.111) m usique qui évoque sans 
peine ces chauds pays du Sud où nous 
voudrions être. L’aud ition  de ce disque coloré, 
franc, parsem é d’éclats de rires  avec ces éton­
nants chœ urs de derviches aux tam -tam  am u­
sants et réussis, em plit les yeux et le cœ ur d’un 
rêve exotique.

O R G U E E T  O R C H E S T R E
Polydor nous donne en deux disques (N°" 

95.326 et 95.327) un Co n c e r to  po u r  o r g u e  et  
o r c h e s t r e  en i.a m in eu r  de ltossi, dans lequel 
l’orchestre de Manfred G urlitt et l’organiste 
Kurt Grosse fon t m erveille.

On adm irera  l’indépendance de l’orgue par 
rappo rt à l’orchestre.

Ces aud itions com portent une délicatesse 
de son su rprenante . L’am pleur de l’orgue n’est 
pas exprim é bruyam m ent nous ne l’entendons 
qu’en sourdine m ais avec tou tes ses nuances 
agréables.

Les in s trum en ts à corde s’a llien t p a rfa ite ­
m ent à l ’orgue et la  deuxièm e p artie  que tien ­
nent les violoncelles et l’orgue est la m eil­
leure de ce long poème m usical.

Broadcast (4044) réussit aussi à sanctionner 
la co llaboration  de l’orgue avec un pe tit o r­
chestre à  cordes.

L’Elégie de Massenet est un beau morceau 
rendu avec beaucoup de fidélité et de senti­
m ent. Alliance parfa ite  et trè s  harm onieuse.

MISTINGUETT
(Disques Odéon)

JA ZZ
Avec Broadcast (2.116) voici deux fox par 

Nat Lewis et son Jazz : J e su is  h e u r e u x  de 
c h a n t er  et C hanson  de  Sw a n e e . M usique soi­
gnée, en tra înan te  avec un bon re fra in  chanté.

Odéon (238.163) nous fa it entendre une java  
Nous deux  et Un b a ise r , slow-fox, in terpré tés 
par l’accordéoniste Emile Vacher accom pagne­
ment de banjo  et piano par M. Peyronnin . L’ac­
cordéon restitue  p leinem ent à ces danses leu r 
caractère de franche gaîté populaire et c’est en 
m aître  qu ’Em ile Vacher tire  a in s i de 
la  soufflerie et du double registre, des accents 
aussi forts.

Broadcast nous offre deux disques (2.117 et 
2.129) avec « The Midnight M errym akers » dont 
chacun com porte une valse et un fox -tro t à re­
fra in s  chantés. Nous détacherons spécialem ent 
de ce groupe En dansant les  larm es aux yeux .
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PIANO
Le prodigieux p ian iste  A lexandre B raïlow - 

sky a réalisé  pour Polydor (95.324) une Ma­
zu r k a  EN SI BÉMOL MAJEUR et Ulle FANTAISIE 
im pr o m p t u  en ut  d iè se  m a jeu r , de Chopin 
dont la m aîtrise  est incom parable. P a r sa tech­
nique, son m écanism e, la franch ise  et la force 
de ses a ttaques, soii évocation fidèle de l’in s­
p ira tion , de l’état d’âm e du com positeur qui 
ressuscite devant nous, cet a rtis te  tran spo rte ra  
tous les fidèles du clavier. Le phono reproduit 
si fidèlem ent le p iano avec tou te  sa pureté et 
sa résonnance que nous croyons être aux cô­
tés de l’a rtis te  lui-m êm e. Disque de prem ier 
ordre.

VIOLON
Parlophone (59.512) nous fa it apprécier le 

fam eux  m aître  de l’archet B ronislaw  H uber- 
m ann dans R omanza Andaluza , danse espa­
gnole de Sarasate et Mazurka  de Zarzychi. Le 
v irtuose tire  de ces m orceaux grâce à une 
m aestria  surp renan te  tous les « effets » possi­
bles. Ce disque rav ira  les am ateu rs (et même 
les autres) qui le classeront dans leu r disco­
thèque avec un soin ja loux .

Et voici M anuel Quiroga accompagné au 
p iano p a r Mme Quiroga dans C hant  du So ir  
et T a r e n t e l l e , Pathé (X. 9.944). Le célèbre 
m orceau à la fois délicat et nostalgique de 
Schum an est rendu avec un charm e, une 
couleur, une m élancolie rares ; sa isissan t 
contraste  avec celle de Sarasate, vertigineuse.

Quiroga, au jeu  éblouissant, m ontre ici une 
incroyable qualité  de m écanism e. Double 
preuve de la varié té  d’un m aître  chaque jo u r 
p lus applaudi.

CHANT .
Pathé  nous présente ce m ois-ci une excel­

lente série de chan ts. Citons d’abord (X. 2.618 
et X. 2.619) le Q u a tu o r  de  F a u st , qui, de tous 
les a irs  de cet opéra particu lièrem en t aim é du 
public, est le plus com plet, le p lus mêlé d’h u ­
mour, de tendresse et de poésie. C’est Ninon 
V allin  qui chante M arguerite et M. V illabella 
celui de F aust, cela suffit il ind iquer tou t l ’in ­
té rê t que présente cet enregistrem ent. Balbon 
dans Méphisto est sarcastique à souhait et sa 
voix même a une expression d iabolique bien 
sensible. Nous n ’au rions garde d’oublier Mme 
Calvet dans Dame M arthe. La deuxièm e face 
du  second disque est complétée p a r  le trio  
final Anges p u r s  que Mme Ninon V allin en­
lève avec une sûreté, une puissance et une 
pureté p arfa ite  dans les notes les plus élevées. 
Quelle m erveile de crista l que la voix de cette
a rtis te  !

Avec le disque X. 3.479 nous entendons 
L. M uratore, le célèbre ténor de l’Opéra, dans 
Al i.el u ia  d ’am our  et N o èi, d’en fa n t , quel dis- 
cophile digne de ce nom ne sera pas intéressé 
p a r  cette exécution si prenan te  et si chaude?

Pathé, X. 3.471, nous offre encore une sélec­
tion hors p a ir  avec L e r o i a fa it  b a ttr e  tam ­
b o u r , de Deodat de Séverac. Avec H enri Saint- 
Cricq robuste  et ad ro it ténor, et G. Andolfi 

comme accom pagna­
teur, com m ent ne vou­
lez-vous pas ob ten ir 
un excellent disque de 
ce chef-d’œ uvre du 
bon vieux tem ps, naïf 
et pittoresque. Et cela 
d’au tan t m ieux que la 
technique de l ’enregis­
trem ent, absolum ent 
parfaite , ne perm et 
pas de perdre un mot. 
Comme L a lég en d e  de 
Sa in t-N icolas qu’on 

Henri Saint-Cricq  trouve au  verso, cet 
Photo M anuel Frères, a ir  a les grâces ingé­
nues d’un paste l aux tons doux et passés.

D o u l e u r s  (Sc h m e r z en ) et R êv es (T r a üm e) ,  
Pathé  (X. 3.488) sont de d ram atiques pages de 
R. W agner que W alter Kirchhoff, téno r de 
l’Opéra de B ayreuth , nous détaille  en a lle ­
m and, avec chaleur et sentim ent. Il est regret­
table  qu ’un b ru it de surface gâte la fin du 
d isque et nous empêche d’en jo u ir  entièrem ent.

Mais voici C hristiane D’Or de la Scala dans 
O n m’avait o u b l ié e , de « Six filles à m arier », 
Pathé  (X. 2.248) qu’elle débite de sa voix 
grêle aux in tonations en fan tines avec un  ir ré ­
sistib le  com ique et I I  m ’d it ... J ’y d is , de « Cou­
chette n° 3 » où elle est tou jou rs  aussi am u­
sante.

Avec Odéon (166.360) voici l’excellente fan ­
ta isiste  Marie Dubas dans C’est  si bon quand 
c’est  d é f e n d u , fox-tro t chanté, gai, trép idan t, 
d’un irrésistib le  en tra in  et Q uand j e  danse 
avec l u i , jav a  com ico-sentim entale entrecou­
pée de p la isan teries. A noter que les derniè­
res phrases du refra in  to u t en conservant 
leu r netteté sont in ten tionnellem ent faib les 
pour m arquer sans doute un etïet d’éloigne­
m ent pas assez accentué toutefois pour que 
l’on y croie.

Odéon (123.033) nous perm et d’entendre en­
core le sym path ique bary ton  Endrèze dans HÉ- 
r o d ia d e  et T h a ïs . Une voix aux inflexions 
pures et profondes. Accompagnement du m aî­
tre  Defosse et de son orchestre ; de la belle

ENDRÈZE
de l ’O p é r a
(Disques Odéon)

Juan GARCIA
(Disques Parlophone)

m usique, un enregistrem ent excellent qui per­
met de ne rien  la isser échapper; que fau t-il de 
plus pour vous p laire et vous charm er ?

Tous nos com plim ents à R ichard Tauber, 
dans ses enregistrem ents pour Odéon (188.066) 
Ma r th a , où m algré l’accent gu ttu ra l de l’Alle­
m and nous trouvons avec une agréable sur­
prise un a ir  doux et chan tan t très bien accom­
pagné par l’orchestre W eissm ann et H ymme, 
de K rom olitzky dans lequel les chœ urs a lte r­
nent avec la voix sûre et nette du téno r qui sait 
en dom iner la masse. L’accom pagnem ent d’or­
gue est à signaler.

De chez Parlophone  (29.501), nous signalons 
spécialem ent un disque très in téressan t de 
Ju an  Garcia, composé de El sen tim en to la  
P a r r a  et F em a teiia , deux m élodies espagnoles 
très colorées, excellem m ent chantées avec un 
doux et lo in tain  accom pagnem ent de guitare 
qui en estom pent le charm e très prenan t.

Parlophone  (80.350) nous donne P a c ifiq u e , 
de J. Payne et W. H irbert, p a r Robert B ur­
nier, valse douce et lente au charm e oriental 
et C hanson  d ’H avaï, de Marcel Lattes que 
Robert B urnier, bien accompagné nous chante 
aussi très agréablem ent avec chaleu r et pré­
cision.

Broadcast (2.119) nous soum et deux valses 
lentes de M arjal : P a c ifiq u e , que nous avons 
déjà analysée dans un au tre  enregistrem ent du 
mois, b ien rendue ici ; et V iv o n s nos R êv es , 
langoureuse et rav issan te . Pu is deux mélodies 
du même (2.120). J e veux t e  d o n n er  t o u t es  
mes c a resses  et T o u jo u r s  j e  vous e n t e n d s , mé­
lodies qui touchent l’âm e populaire et versent 
une douce m élancolie aux cœurs inquiets.

Quelle gentille et touchante  série de rondes 
enfan tines nous donne Broadcast pour la veil­
lée de Noël, au cours de laquelle rem ontent 
en nous ta n t de souvenirs. La fra îcheur et la 
sim plicité de ces vieux a irs  français, si vieux, 
que notre sol lui-m êm e, cendre de nos aïeux, 
en p a ra ît im prégné, fera encore longtem ps 
la jo ie  des petits  et le m élancolique p la isir 
des grands. Toute cette collection, illustrée  
p a r M arjal et savam m ent nuancée p a r la pe­
tite  Robert, accompagnés d’un duo de pianos, 
il fau t la posséder. Elle se compose de six 
disques, petits , m ais à longue aud ition , qui 
sont 2.130 : Le bon  r o i Dag o bert  et Mal- 
BROUGH s’en  VA T’EN GUERRE; 2.131 : Au CLAIR 
de  la l u n e  et I I  p l e u t  b e r g è r e ; 2.132 : C adet 
R o u sse ll e  et I I  ét a it  un  p e t it  n a v ir e  ; 2.133 : 
Il ét a it  un  beau  n a v ire  et B o n jo u r , Mo n sie u r  
P r in t e m p s  ! ; 2.134 : Le c œ u r  du r o i et Le
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PETIT CHEMIN I)E FEU; 2.135 : SOLDATS DE BOIS, 
Soldats de plomb e t P ourquoi, Monsieur  Gu i­
gnol.

Perfectaphone  (3.296) nous présente la  Ber­
ceuse aux étoiles, de Vercolier, chantée par 
Lynel à la  voix riche et b ien posée et Mad. 
R ainvyl qu i lui donne fo rt agréablem ent la 
réplique. L’au tre  face contient R eviens a Sor- 
ren te , de E. de C urtis, m élodie napolita ine 
que l ’on sent écrite pour un  vrai N apolitain  
et que chante aussi Lynel d ’une voix souple, 
sentim entale et précise, délicatem ent enregis­
trée. Bon accom pagnem ent de ce disque par 
le grand orchestre Perfectaphone  dirigé par 
D. B erniaux.

CH Œ U R S
P athé-A rt (X. 3461) nous présente la  chorale 

des professeurs de l ’In s titu t phonétique de 
l ’U niversité de P aris  dans une F ugue en mi 
m ajeur de J.-S. Bach adro item ent harm onisée 
et Madrigal de G abriel Fauré. M. Roger Du- 
casse a si b ien disposé son groupe, que ce d is­
que procure une curieuse im pression de pers­
pective. On voit, comme dans un tab leau , les 
p lans respectifs occupés par les chan teurs. Re­
cherche consciencieuse. Sonorité bien graduée, 
p a rfa it accord des voix accompagnées p a r un 
p iano rem arquable.

Les chœ urs de la  Scala de Milan, à effectif 
com plet, n o u ^  donnent cette fois (Odéon 
123.730) Ecco mormoraii l ’onde et Cor mis 
Dien tre  vi miro de Monteverde. Les am ateurs 
du genre apprécieront particu lièrem en t ce d is­
que d’une grande nouveauté artistique .

DICTIO N
Broadcast (2.122), nous donne deux scènes 

comiques « L’homme du J ardin  des P lantes, 
de Plébus et N audin et L es deux conférences, 
de Ducrot et G iliardin, enregistrées avec une 
p a rfa ite  nette té  d’élocution sans le m oindre 
b ru it p a ras ita ire  et d’une gaité saine et vi­
vante. Ce disque fera la jo ie  des am ateu rs 
qui voudront les apprendre pour am user la 
société. Mais n ’au ron t-ils  pas beaucoup à fa ire  
pour les d ire aussi bien que Manguy Fred et 
G iliardin ?

Avec Manguy Fred et G iliardin, les excellents 
in terprè tes de Broadcast, nous écoutons un 
am usan t dialogue com ique Drôle d’invitation 
et G iliard in  nous donne un monologue comique 
dont il est co-au teur J e n’ai pas com pris, très 
bien venu dans le  même disque Broadcast 
(2.110). Théo DUC.

DISQUES DE FILMS
Patlxé (X. 8.784) a enregistré Any tim e’s th e  

tim e to  fallin love du film « Param ount en 
Parade », fox-tro t très ad ro item en t exécuté 
par Billy A rnold et son orchestre, d’une excel­
lente sonorité et débordant de vie. Sur l’au tre  
face H appy Days are iier e  agai.n du  film « Clia- 
sing Rainbow s », fox-tro t très am éricain , exé­
cuté par le même. Ce disque am plifié p a r un 
pick-up peut donner une am biance spéciale 
dans les ciném as non équipés et fo u rn ir un 
excellent orchestre aux dancings ou divers 
établissem ents.

Quelques disques ont enregistré pour notre 
plus grand  agrém ent les passages carac té ris ti­
ques des films p a rlan ts  et chan tan ts que nous 
avons applaudis.

Le public fa isan t en général un  chaleureux 
accueil aux films p a rlan ts  sensationnels est 
heureux  d’écouter au  coin du feu  les a irs qui 
l’ont am usé et qu ’on fredonne un peu partou t.

Les d irecteurs de salles non équipées peuvent 
avec eux créer une am biance favorable à leu r 
program m e m uet. C’est pourquoi nous encou­
rageons les m aisons d’édition de disques à dé­
velopper ce m ouvem ent qui d’a illeu rs se des­
sine déjà avec am pleur.

Broadcast, tou t à fa it sym pathique et cons­
ciencieux nous perm et d’apprécier de signaler 
son effort. Avec M arjal (2.107) dans « Mon- 
terey  » nous revivons la belle Féerie du Jazz  
et la Valse d ’H uguette  du Vagabond R oi et 
aussi (2.106) Ma chanson du N il , du film Pa­
rasites (au verso de ce disque Ch é r i, de Monte 
W ilhite). La Marche des Grenadiers de Pa­
rade d’A m our  nous est donnée agréablem ent 
(2.115) p a r  A lexander et son orchestre m usette 
avec au  verso Nouveau Bonheur  de La Grande 
Mare, qui fu t un  triom phe de Chevalier. Ce 
mêm e a ir  a mêm e été rep ris  dans un au tre  
disque (2.128) en fox -tro t re fra in  chanté p a r 
The M idnight M errym aker, au  verso, par les 
mêmes, un fox-tro t très en tra înan t.

Nous aurons probablem ent l ’occasion de re­
p arle r de Parloplione qui a obtenu d’excellents 
enregistrem ent de Haï T ang, triom phe récent 
du Colisée ; L’Ange Bleu , de l’Alliance, dont 
les couplets supprim és dans la version fran ­
çaise pourron t être agréablem ent reconstitués 
p a r l’orchestre D obbri, ainsi que la valse-bos- 
ton  de ce film p a r R. Stolz, et enfin L a V ie en 
rose et Mariés a H ollywood, films que nos 
abonnés et lecteurs connaissent bien par les 
re la tions que nous en avons fa ites dans notre 
p artie  ciném atographique.

Bien entendu Polgdor su it le m ouvem ent. 
Il fa it même m ieux pu isqu’il offre aux  p ro ­
ducteurs de films eux-m êm es tous les moyens 
d’en reg istrer directem ent pour l ’exploita tion  
les parties sonores de leurs scénarii. Mais ceci 
est une au tre  affaire ! Une au tre  affaire aussi 
les E ditions Sam -Fox, toutes prêtes déjà  pour 
une foule de parties  sonores de films, dont 
nous reparlerons dans de prochains articles à 
l’usage des producteurs et des d irecteurs de ci­
ném as m uets.

T. 1).

LES AIG UILLES

La présentation des aiguilles « Pyram ide  
d’Or », dont la Société A nonym e des disques 
Broadcast est concessionnaire pour ta France 
est originale et com mode. E lles tom bent une 
à une en basculant légèrem ent la pyram ide et 
on les prend m ieu x  qu’une cigarette dans un 
étui. Cette présentation  pratique déterm ine le 
choix d’abord et perm et d’en répandre les qua­
lités uniques pour l’audition  de tous les d is ­
ques, du plus doux au p lus fo rt, su ivant le 
ton auquel l’aiguille s ’approprie sur votre de­
mande.

R EP O N SES  D ISQ U ES
Oublieuse

Voyez précisém ent nos notes de discothè­
ques ci-dessus. Broadcast a fa it un bouquet 
de nos chansons et rondes enfan tines qui ont 
le don de p la ire  aux petits  p a r leu r facilité , 
d’am user les grands en les fa isan t se souve­
n ir  et d’en tre ten ir la saine et touchante  tra d i­
tion  française.
R aym ond D.

Polydor v ien t d’éd iter F au st en cinq disques 
avec une excellente in te rp ré ta tion  sous la  d i­
rection du m aître  Albert Wolff avec l ’orches­
tre  Lam oureux.
My Baby

Oui! Ces disques d’am biance ont un  carac­
tère orig inal très am usant en société. Passez- 
en un entre un jazz  et un tango et regardez 
l ’elïet au to u r de vous. Avez-vous acheté « Les 
grandes m inutes sportives » édité p a r  P athé? 
Mercure

Ah ! Voyez-vous ! Nous som mes heureux de 
vous avoir fa it connaître  dans un récent a r t i­
cle ces disques de b ru its  Polydor qui am usent 
tan t vos am is. Mais certainem ent, la surprise  
et la  brusque colère de votre siam m ois ne 
nous étonne pas ta n t, la  reproduction  de 
ces cris d’an im aux  est exacte et évocatrice ! 
Etliérèe

La deuxièm e série de l’Anthologie se pour­
su it. Si, pour les su ivants, vous vous estim ez 
un poète contem porain  digne de passer à la 
postérité , adressez-vous chez Pathé, m ais, je  
vous préviens que la sélection des postes fi­
gu ran t dans ces a lbum s si v ivants et si déli­
cats est trè s  sévère.
Pierrette Ilo t

Nous ne pouvons pas vous fo u rn ir  ces ren­
seignem ents trop spéciaux su r E dith  Lorand, 
que vous reconnaîtrez dans une de nos p ro ­
chaines illu s tra tions . Evidem m ent Viennoise 
elle-m êm e, c’est dans la valse viennoise que 
cette belle a r t is te  triom phe. Vous devriez 
avo ir to u t son réperto ire  qui est m agnifique. 
Nous pensons qu’elle enregistre, en effet, 
exclusivem ent pour Parloplione.

A V IS  A  N O S  C O R R E S P O N D A N T S
L’abondance des m atières nous oblige à re­

m ettre  au prochain num éro les nom breuses 
réponses qui sont prêtes. Nos aim ables corres­
pondants nous en excuseront, d’au tan t plus  
que nous pro fitons de cette note pour leur 
o ffr ir  nos rrieileurs souhaits à l'occasion du 
nouvel an.

L ucienne RADISSE
(Disques Odéon)
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Pans le domaine de la

Encore les parasites ennemis
La T.S.F. voit g rand ir chaque jour son 

em pire. Riches ou pauvres, robustes ou 
chétifs, ont au moins une passion com­
mune : la Radiophonie.

Mais si cette m iraculeuse invention em­
bellit les heures de tan t de nos contem­
porains, trop souvent des cris, des siffle- 
ments, des crachem ents, des bourdonne­
ments viennent troubler l’audition de fa­
çon pénible pour l’oreille.

Cependant l’im perfection de l’écoute — 
on n’y pense pas assez souvent — n’est 
pas im putable à la T.S.F. elle-même. Ce 
sont des agents extérieurs qui, presque 
toujours, en sont la cause. Et l ’on ignore 
encore trop  généralem ent que dans la ma­
jorité des cas il est possible de neutraliser 
les perturbateurs.

Mais avant de les com battre, il faut les 
identifier. Rangés sous le vocable géné­
rique de « parasites », il est possible de 
les classer en deux grands groupes ; les 
parasites atm osphériques (contre lesquels 
on n’a pas de recours) et les parasites in­
dustriels que l’on peut presque toujours 
annih iler complètement.

Nous nous bornerons à exam iner ces 
derniers parce que les citadins en sont 
presque continuellem ent victimes.

Les plus grands fauteurs de troubles 
sont les tram ways, les lignes de transport 
d’énergie et les moteurs électriques.

En règle générale, chaque fois qu’une 
étincelle se produit, en quelque lieu que 
ce soit, elle donne naissance à des ondes 
am orties qui, en se propageant, peuvent 
venir affecter l ’antenne ou le cadre de 
réception.

Il y a peu de recours lorsque ces étin­
celles sont produites par un mauvais con­
tact entre la perche du trolley et le câble 
conducteur. Mais lorsqu’il s’agit de para­
sites engendrés par les moteurs, il en va 
tout autrem ent.

Les ro tor de ceux-ci, dans certains cas, 
donnent naissance, entre eux et les balais 
de charbon form ant contact à des étin­
celles. Cela est même normal lorsque les 
balais sont usagés ou mal calés. Les mo­
teurs deviennent alors une source abon­
dante de ces parasites, qui mortifient les 
sa ns-li listes.

Ce phénom ène se vérifie particu lière­
ment avec les ascenseurs électriques, qui 
sont la bête noire des pauvres auditeurs. 
Lorsqu’un ascenseur dém arre, et pendant 
tout son trajet, la musique reproduite par 
les haut-parleurs voisins se trouve couverte 
par des crachem ents inesthétiques.

Le service d’entretien des ascenseurs ne 
tient, malheureusement, presque jamais 
compte des doléances des sans-filistes et 
ne se soucie pas d’apporter quelque adou­
cissement à leur peine. Et pourtant, le 
rem placem ent des balais usagés ou leur 
recalage n’est pas onéreux. Et même dans 
certains pays étrangers — où il est vrai 
les sans-filistes sont organisés — cette opé­
ration est obligatoire, sous peine de sanc­
tions.

Enfin, il existe un palliatif très intéres­
sant : il suffit de b rancher aux bornes des 
moteurs deux condensateurs de forte capa­
cité reliés entre eux et dont le point com­
mun est mis à la terre.

Ce procédé, relativement économique, a 
pour lui la sim plicité. Il est efficace, mais 
son application est restreinte du fait du 
mauvais vouloir trop général des cons­
tructeurs.

La France qui, dans tant de domaines a 
su se m aintenir à la tête de la civilisation, 
ferait bien d’in troduire sur ce point spé­
cial, la législation des pays centraux qui 
rend obligatoire la pose de ces condensa­
teurs pour la protection des adeptes de la 
Radio.

André SIMON.

N o u velles et C on seils

L e s  principaux ém etteurs sur ondes 
courtes du monde

Nous indiquons à l’in ten tion  des nom breux 
am ateu rs  d’ondes courtes, une liste  des p rin ­
cipaux ém etteurs O.Ç. du monde en tier. Cette 
liste  a été récem m ent mise au point.

15 m. 02, LSQ, Buenos-Aires.
15 m. 94, RLE, Bandoeng (Indes néerlan­

daises).
16 m., XAD, San Lazaro (Mexique).
16 m. 3, PCK, K ootw ijk (Hollande).
16 m. 8, PLF, Bandoeng.
16 m. 9, HSIPJ, Bangkok (Siam).
19 m. 56, W2XAD, Schenectady (E.-U.).
21 m. 3, San Lazaro (Mexique).
25 m. 4, Rome.
25 m. 53, G5SW, Chelm sford (Angleterre).
29 m., P aris  Expérim ental.
31 m. 28, PC.I, Eindhoven (Hollande).
31 m. 38, Zeesen (Allemagne).
31 m. 48, W2XAL, Schenectady.
32 m., San Lazaro (Mexique).
32 m. 5, P aris , Tour Eiffel.
49 m. 18, W3XAL, Bound Brook (E.-U.).
49 m. 83, W9XF, Chicago.
52 m., AFL, Bergêdorf (Allemagne).
80 m. 3, RO, Rome.

Il existe encore beaucoup d’au tres ém etteurs 
su r ondes courtes, m ais leu r puissance est 
trop  faib le et leurs heures d’ém ission sont 
trop  irrégu lières pour perm ettre  leu r récep­
tion  certaine.

Le nouvel ém etteur de Toulouse
Comme la presse l’a déjà  com m uniqué, le 

poste privé de radiodiffusion de Toulouse 
fa it constru ire  un nouvel ém etteur. Suivant les 
dernières in form ations ce nouvel ém etteur se­
ra it achevé au prin tem ps prochain.

Le  su ccès de la radiodiffusion  
dans les tra ins français

Les essais effectués avec une in s ta lla tion  
de T.S.F., il y a quelques mois, en France, 
donnèrent des ré su lta ts  si sa tisfa isan ts qu ’à 
l’heure actuelle onze tra in s  sont déjà am é­
nagés pour pouvoir capter les ém issions rad io­
phoniques.

Ce début encourageant perm et d’augurer que 
la radiophonie dans les tra in s  p rendra une 
extension très rapide.

Les perturbations en Allemagne
La police de Cosel en Allemagne, v ient de 

p rom ulguer un  a rrê té  sévère contre les per­
tu rbations. Il y est stipulé que l’on sévira 
contre tous ceux qui troub len t la  réception 
en se servant d’appareils pertu rba teu rs. Ces 
appareils ne doivent être employés que pen­
d an t les quelques heures de la jou rnée  où l’on 
écoute très peu.

En ou tre  on fa it rem arquer aux hab itan ts  
qu’ils feron t bien, avan t d’acheter un appa­
reil électrique, d’en cho isir un qui n’engendre 
aucune pertu rbation .

Dépêches envoyées par avion
Lors de la conférence de l’aviation , qui 

s’est tenue en septem bre à La Haye, il fu t 
décidé qu’à p a rtir  du 1er jan v ie r 1931, il sera 
perm is d’envoyer des dépêches privées de 
l’avion même dans lequel on au ra  p ris  place.

P rovisoirem ent, les essais ne se feront que 
su r quelques parcours déterm inés.

Un « palais de la diffusion » à Kosice
A ctuellem ent, en Tchécoslovaquie, on am é­

nage le « P alais de la  R adiodiffusion ». La 
construction  de l’édificè est déjà term inée et 
l’in s ta lla tion  radiophonique sera b ien tô t prête. 
On espère pouvoir procéder à  l’inauguration  
dans un aven ir assez proche.

Leçons de musique par radio

Dans p lusieurs pays on commence à se 
rendre compte que la radiophonie a aussi 
pour tâche très im portan te , l ’augm entation  
des connaissances m usicales des radiophiles. 
C’est pourquoi, de nom breuses sociétés de ra ­
diophonie diffusent des conférences su r les 
œuvres des com positeurs, conférences illu s­
trées d’une aud ition  m usicale des morceaux 
en question, in terpré tés, par un orchestre, 
un p ian iste  ou rep rodu it par un phono. Le 
poste de Koenigsberg ém ettra  cet h iver aussi 
un cycle de leçons de m usique sous la  direc­
tion  du professeur M uller-Blateau.
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Un film radiophonique au Danem ark
Le D anem ark a largem ent contribué au  dé­

veloppem ent de la technique radiophonique. 
Des homm es comme le docteur W aldem ar- 
Poulsen, les professeurs P. O. Pedersen et 
Absalon Larsen jou issen t d ’une réputation  
mondiale.

Les P.T.T. danoises ont profité de ce que 
le prochain congrès in te rna tiona l de rad io  se 
tiendra  à Copenhague, en mai prochain, pour 
qu ’il soit tourné un film donnant le dévelop­
pement h istorique de la radiophonie au Da­
nem ark. On ne m anquera pas d’insérer dans 
le film de belles vues de paysages car les d i­
vers ém etteurs danois se trouvent, comme 
par hasard, être situés dans les beaux sites 
du pays.

La radio devient obligatoire
sur les navires m archands italiens

On nous inform e de Rome qu’à p a r tir  du 
31 décem bre prochain, tous les navires m ar­
chands de plus de 1,600 tonnes devront pos­
séder une insta lla tion  réceptrice de T.S.F.

La radio et la pêche aux harengs
On vient de m ettre  sur pied, en Norvège, 

un nouveau projet pour favoriser la  pêche 
aux harengs. Dès l’année passée, on avait 
expérim enté avec succès, dans quelle mesure 
les avions pouvaient être u tiles pour la recher­
che des bancs de poissons. On constata qu ’il 
é ta it très facile de découvrir du bord de 
l’avion, les poissons dans l’eau. On com m u­
n iquait alors, aux pêcheurs, la direction que 
suivait le banc; ainsi on pouvait être sûr 
d’une bonne prise

Cependant, il y avait une difficulté et c’éta it 
qu’il s’écoulait tou jou rs  quelque tem ps avant 
que l’on eût mis les pêcheurs au couran t de 
toutes les observations réalisées par l’avion.

D ésorm ais, il y au ra  tou jours, à bord un 
té légraphiste qui tran sm ettra  séance tenante 
les observations; à Alesund les nouvelles se­
ron t captées et re transm ises aux postes de 
T.S.F. qui en assureron t la diffusion. Ainsi 
les bâtim ents de pêche qu i seront pourvus 
d’un appareil récepteur norm al pourront cap­
te r  des nouvelles très in téressantes pour la 
pêche.

Les san s-filistes
cho isissent leur propre annonceur

Récemment le poste de Barcelone avait be­
soin d’un nouvel annonceur; 116 personnes se 
p résen tèren t; six d ’en tre  elles sem blaient pos­
séder les qualités voulues, on leur fit à tou r 
de rôle annoncer le program m e pendan t une 
journée. Les aud iteu rs n’avaien t qu ’à choisir 
l’annonceur qui leu r p a ra issa it le m eilleur.

Pièces radiophoniques 
radiodiffusées par Berne

La D irection du poste de Berne v ien t de 
décider que dorénavant on d iffuserait un grand 
nom bre de pièces rad iophoniques; à cet effet 
on a déjà choisi une v ingtaine d’acteurs à 
qui l’on apprendra à p a rle r devant le micro.

La T .S .F .
dans les autobus tchécoslovaques

D ernièrem ent, on a fa it en Tchécoslovaquie, 
su r une ligne particu lière  d’autobus, des essais 
de réception radiophonique en cours de route. 
A cet effet on a fa it usage d’un appareil por­
ta t if  placé dans la  voiture. Pendant tou te  la 
durée du voyage on a pu écouter sans p e rtu r­
bations les ém issions du poste de Prague. 
Depuis, p lusieurs entrepreneurs de tran sp o rt 
par au tobus en Tchécoslovaquie on t projeté 
d’équiper leu rs voitures avec une sem blable 
in s ta lla tion .

Langenberg ém ettra avec 75 kw.
On nous com m unique de B erlin, que les 

P.T.T. allem ands, on t décidé d’augm enter la 
puissance de l ’ém etteur de Langenberg; la ­
quelle sera portée à 75 kw. La tran sfo rm ation  
sera com plètem ent achevée en autom ne 1931 
et ne provoquera pas d’in terrup tion  dans les 
ém issions.

Radio-Agen
va sous peu reprendre se s ém issions
Lors des dernières inondations dans le Sud- 

Ouest de la France, le poste radiophonique 
d’Agen fu t presque to talem ent d é tru it. On pro­
cède actuellem ent à la reconstruction de ce 
poste.

La ville a accordé une subvention im por­
tante.

La radiodiffusion de l’heure religieuse
On procède, actuellem ent à des expériences 

dans une cathédrale  de Copenhague : la « Vor 
Frue Kirke » en vue de pouvoir radiodiffuser 
l’heure religieuse chaque m atin.

On peut donc com pter que, sous peu, Ka- 
lundborg sera en é ta t de consacrer une heure 
à cette diffusion.

En 1929, le nom bre d’écoliers qui ont en­
tendu des cours par T.S.F. s’élève à 60.000.

Ceci prouve clairem ent tout l’in térê t que les 
hab itan ts  de ce pays attachen t à la  rad io ­
diffusion non seulem ent comme organe d’in ­
form ation ou d’éducation a rtis tiq u e  et li tté ­
raire , m ais encore comme collaboratrice des 
professeurs.

Radio-T oulouse
aurait été entendu aux Indes anglaises

D’après R adio-Inform ations, un au d iteu r 
anglais de Bombay, a u ra it entendu, le 16 sep­
tem bre l’ém ission de Radio-Toulouse pendant 
plus d’une heure et de façon parfa ite .

Les jo u rs  su ivan ts l’audition  au ra it été gê­
née p a r des parasites.

V itus reprend ses ém issions
Les ém issions se feront su r 313 m ètres de 

longueur d’onde; la puissance sera p ara ît- il 
de 2 kw.

Le poste ém ettra  tous les so irs de 20 h. 30 
à 22 heures, sauf le dim anche, où on pourra  
entendre ces ém issions de 9 heures à 11 heures.

L ’ouverture des relations téléphoniques 
avec le M aroc

D epuis le 3 novembre, des conversations 
té léphoniques peuvent être échangées entre 
tous les réseaux français et tous les réseaux 
du Maroc, sous la  réserve que la com m unica­
tion  soit reconnue possible.

La liaison Paris-R abat sera réalisée, du 
côté français, au moyen des sta tions radio- 
téléphoniques de Sainte-A ssise et de Ville- 
cresnes qui assu ren t déjà le service avec Sai­
gon, Buenos-Aires et Rio de Janeiro .

La T .S .F . en Chine
Ce pays dont on parle beaucoup à l ’heure 

actuelle, en raison  de l’effervescence qui s’y 
m anifeste, possède 8 postes ém etteurs qui 
sont a insi rép artis  :

Cinq postes à Shanghaï (2 am éricains, 2 ja ­
ponais et 1 b ritann ique), un à T ien-Tsin et 
deux en M andchourie. Des program m es y sont 
diffusés chaque jo u r, principalem ent en lan ­
gue chinoise.

Les restric tions de l’im porta tion  des appa­
reils de T.S.F. ont paralysé l’essor de la rad io ­
diffusion en Chine. Toutefois, en avan t eu re­
cours à des artifices, on est parvenu à y in tro -

Le courrier d’OIym
Olytn s’excuse auprès de ses nom breux  

correspondants de ne répondre cette fois 
qu’à quelques lettres.

Un inquiet
Mais si ! Vous pouvez trouver aisém ent de 

bons films muets. Nous ne pouvons vous les 
énum érer ici. Lettre suit.
Cendré chante

Ces deux films sont excellents tous les deux. 
Puisque vous êtes bien équipé — dites-vous — 
program m cz-les successivem ent : vous ne nous 
le reprocherez pas. A la p rochaine occasion 
employez un au tre  pseudonym e.
R étori

Sans doute, m ais faites encore un autre 
essai, jam a is  tro is  sans qua tre ! Et ensuite, 
voulez-vous mon avis ? Essayez un  au tre  ap­
pareil. Cette question d’équipem ent m érite 
qu’on l’exam ine avec a tten tion .
Francophile

Ce con tra t serait désastreux pour vous : 
vous ne tarderez pas à perdre le contrôle de 
votre salle. Il y a de bons appareils de chez 
nous très abordables. Nous vous écrivons, car 
nous ne pouvons pas vous répondre ici.

duire 10.000 postes environ, et cela pendant 
les tro is  dernières années.

En Mandchourie», où les rigueurs de la 
douane ont été adoucies, la T.S.F. est sou­
mise à un sévère contrôle officiel.

Une école de T.S.F. a été organisée à Mouk- 
den, à Hankéou, à Foutchéou et à N ankin ; 
dans d’au tres villes, il existe un assez grand 
nom bre de récepteurs perm ettan t d’entendre 
les program m es diffusés p a r Shanghaï. Les 
banques et les firmes reçoivent chaque jo u r 
les cours des changes et au tres in fo rm ations 
com m erciales.

Em issions un iversita ires
Quoique la radiodiffusion française  soit un 

peu en retard  su r celle de beaucoup d ’au tres 
pays d’Europe, nous sommes cependant en 
avance en ce qui concerne les ém issions de 
conférences données dans les universités.

Les P.T.T. de Lyon et de Bordeaux donnent 
en effet régulièrem ent des conférences un i­
versita ires, et Toulouse assu rera  d’ici peu les 
mêmes ém issions.

La radiophonie en Roumanie
Bucarest possède tro is ém etteurs : le poste 

bien connu de 12 kw. qui ém et sur 394 m., 
et deux postes expérim entaux  sur ondes cour­
tes, qui sont la propriété  d’in s titu ts  techni­
ques.

Les program m es sont consacrés pour une 
très large p art à la m usique, su rto u t à la  m u­
sique populaire (Le peuple roum ain  est, en 
général, très m usicien).

Une au tre  partie  assez im portan te  des p ro­
gram m es est réservée spécialem ent aux  popu­
lations ru ra les. Les conférences su r l’agricul­
tu re  et l’élevage y figurent fréquem m ent. Dans 
le b u t de perm ettre  à ceux qui ne possèdent 
pas de poste récepteur, de suivre ces confé­
rences, certaines com m unes se sont procuré 
des appareils que les h a b itan ts  peuvent venir 
écouter lorsque les ém issions sont fa ites à 
leu r in ten tion .

Le roi Carol II fa it preuve d’un trè s  v if 
in té rê t pour la  radiophonie. Il a décidé qu’il 
se serv ira it à  l’avenir, de la radio  pour s’adres­
ser à son peuple.

Société d’im pressions du Chevaleret, 
20, rue Charcot, P aris 13'.

Le gérant : Ch. DUCLAUX.
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